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LA DÉBÂCLE DE LA RUSSIE MAXIMALISTE

Les Allemands sont entrés

La Suède envoie une expédition

pour intervenir aux îles d'Aland

Les événements se précipitent:en Russie,
provoqués par la débâcle maximaliste de
vant la nouvelle offensive alleinajide.

.Bien que le prinça Leqpold de Bavière
répète « nous ne ferons pas de conquêtes,
noue ne procéderons pas à des annexions »,

suédois ne met pas ainsi, comme on dit,
le doigt dans Vengrenage.

Il n'a pas encore reçu de réponse du
gouvernement maximaliste. à propos du
retrait des troupes russes de Finlande.

Le président du Conseil suédois, M.
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les Allemands n'en annoncent pas moins
leur intention d'occuper militairement
tous les pays qu'Us convoitent en Russie —
c'est-à-dire des territoires extrêmement
Vastes — «fin, disent-ils, d'établir %« un
barrage j> contre les idées maximalistes et
contre les

,
épidémies.

.D'ailleurs c'est aussi l'explication que .le
-pïrrce de Bavière donne dans un ordre du
jour, puisqu'il pairie de protéger les puis
sances centrales contre la propagande ma
ximaliste.

Les Allemands sont donc en train d'or
ganiser leurs <( marches » de l'Est, ainsi
que les nouveaux Etats sur lesquels ils es
pèrent établir leur protectorat.

Et bien que Lenine et Trotsky aient
« fait camarade » devant la brusque offen
sive allemande, voici nos ennemis entrés
en Esthonie. Ils menacent Revel, le grand
port militaire et aussi la flotte de guerre
russe.

Quant aux Autrichiens, auprès avoir hé
sité, ils semblant maintenant décidiés à
aller jusqu'à Kieff pour y. rétablir "le gou
vernement de la Rada,

La Suède, elle, envoie des troupes aux
îles d'Alan^, voisines de ses côtes, pour y
rétaiblir l'ordre.

Le crime de la trahison maximaliste
commence à développer toutes ses consé
quences contre la patrie russe.

L'offensive allemande continue
Berne, 21 Février. — Le communiqué

allemand du 20 février au soir s'exprime
ainsi :

« Sur, le front oriental, l'avance con
tinue. E8s troupes allemandes sont en
trées en Esthonie. Wenden a été franchi
dans la direction de l'est. »

Ils auraient'débarqué à Hapsal

,
(Du correspondant du Petit Journal)
Stockholm, 21 Février, — On affirme que

les Allemands ont débarqué dés forces à
HapsaS, sur la cote de l'Esthonie. li est
probable qu'ils entendent menacer, de ce
point, les arsenaux de Revel. Une ligne
ferrée reiie d'ailleurs Kapsai à Revel.

Trotsky résistait, Lenine céda
Berne, 21 Février, — D'après la version

de divers journaux allemands, la capitu
lation des maximalistes est d'œuvre de
Lenine.

T-rotsky défendit son ipoint de vue avec
La dernière énergie, mais l'avance alle-
jnande fit prévaloir l'opinion de Lenine.

IEden, répondant à un ïnterpellatewr, à
la seconde Chambre, déclara qu'il n'é-

i tait pas dans Vintention du gouverne
ment d'entreprendre une intervention
armée en Finlande, si le droit et les in-
tçrês de la Suède n'étaient pas violés
d'une manière qui l'y oblige.

L'intervention
de la Suède

(Du 'correspondant du Petit Journal)
Stockholm, 2i Février. — On sait que

jWorowski, l'agent du gouvernement
\maxifhaliste à Stockholm, était parti
pour les lies d'Aland dans l'intention
[d'intervenir entre gardes rouges et gar
des blancs. Il n'y a pas réussi.

Il s'est trouvé en présence de nom
breux renforts venant des deux côtés.
•Des gardes rouges étaient arrivées, no
tamment sur un b/ise-glace.

Ce que voyant, le gouvernement sué
dois s'est décidé à envoyer 500 hommes
«environ — une compagnie' d'infanterie
et des troupes d'artillerie de forteresse
j— dans les îles d'Aland pour renforcer
•les gardes blancs. Ces troupes ont été
[embarquées hier soir à bord d'un bâti-
pient de guerre.

Quelques journaux de Stockholm se
'demandent à ce sujet si le gouvernement

Ce qu'ils exigeraient
de la Roumanie

Amsterdam, 21 Février. — Voici, d'après
les Leipziger Neueste Nachrichten

.
quelles

seraient les "conditions présentées par l'Al
lemagne à la Roumanie :

La Roumanie doit rendre la Dobroudja à
laBùlgariè.

Si, comme, compensation,elle désire la Bes
sarabie, qui est peuplée de. Roumains, elle ala possibilité d'arriver à un accord à ce sujet
avec' l'Ukraine. Il n'est pas de l'intérêt de
l'Allemagne de soulever des difficultés à ce
sujet.

La Quadrupliee demandera une indemnité,
afin de punir la Roumanie d'avoir fait la
guerre qu'elle a perdue. Cette, indemnité sera
surtout représentée par des avantages d'ordre
économique.

La Roumanie devra se lier de façon étroite
aux puissances centrales. Si ces dernières
l'autorisent à prendre les bouches du Danube,
il faudra qu'elle s'engorge, en retour, à ap
puyer uniquement la politique économique
centrale européenne et à donner des garan
ties. Aucune autre paix ne serait acceptable.

Le règlement de la question dynastique
sera laissé aux Roumains. L'Allemagne ne
peut pas faire grâce à la Roumanie' à si
bon compte, en se déclarant satisfaite par la
déposition du roi.
A la légation de Roumanie à Paris

Un de nos collaborateurs a pu rencontrer hier, à la légation, M. Antonesco, ministre plénipotentiaire de Roumanie àParis.
M. Antànesoo n'avait reçu encore aucunenouvelle directe de son pays et lui a déclaré que dans ces conditions, il se trouvait teaiu, jusqu'à nouvel ordre, à la plusgrande réserve.

Les tendances du nouveau
cabinet roumain

D'autre part, une personnalité roumai
ne, actuellement à Paris, nous a donné ajusujet de la situation en Roumanie les
quelques indications suivantes :

— Pour apprécier exactement les faits,
il faut se rendre un compte exact des dif
ficultés devant lesquelles nous nous trou
vons. En face de nous, l'armée allemande
derrière nous les troupes bolchevikis : carlés maximalistes qui cèdent si facilement
devant l'Allemagne, qui déclarent la paix
à l'Allemagne, ont déclaré la guertre à la
Roumanie, Cela explique la nécessité
cruelle devant lacruelle a été placé le nou
veau gouvernement.

«. Mais quel est ce gouvememeint ? Il
est composé de personnalités secondaires,
sauf trois exceptions : M. Filipesco, M.
Gantacuzène et AL Mishon.

M. Filipesco est le fils de. feu Nicolas Fi
lipesco qui s'était allié à M. Take Ionesco
dans sa campagne en faveur de l'Entente;
il est lui-même un des principaux parti
sans de l'alliance dans notre pays. M.
Cantacuzène, son beau-père, est aussi unepersonnalité ententopihile connue. Quant à
M. Mishon, ministre de Roumanie à Lon
dres, qui a accepté le ministère des Affai
res étrangères, ~il n'est pas suspect nonplus d'affection pour les empires, centraux.

Ce ne sont ni des Trotsky, ni des Lénine:
dans ces conditions, il faut leur faire un
peu de crédit avant de formuler, à leur
sujet, des opinions définitives. Tout n'est
pas fini, encore. s>

Il est du reste à présumer que.si la paix
était, signée, un grand nombre d'officiers
roumains se trouveraient d ispoeés à re
prendre leuir liberté d'action.

Une grave affaire
d'espionnage

LA mi» 0E LAUEMABHE
BANS LES GRÈVES

,
On avait toujours pensé que l'offensive

militaire allemande sur notre front serait
précédée ou accompagnée de manœuvres
à l'arrière en vue de démoraliser la popu
lation et'de porter atteinte à ses sentiments
patriotique.

C'est ainsi que nous avons eu connais
sance, ces jours derniers, de prospectus et
d'affiethes nettement défaitistes, imprimés
à l'étranger et qu'on essayait de répandre
chez nous.

Une preuve de ces sourdes menées vient
de nous étire fournie par. la déaouverte
qui a été faite, à Saint-Etienne, où un
Allemand et des individus appartenant à
das nations neutres se livraient, à cette pro
pagande en même temps qu'à l'espionnage.

On vient, en effé't, de découvrir, à Saint-
Etienne même, dit une note du Figaro,
un redoutable centre d'espionnage alle
mand dont l'office parait avoir été de s'in
sinuer dans les milieux ouvriers, particu
lièrement à l'occasion des mouvements
grévistes, en vue de pousser aux émeutes
dans les usines par un système de propa
gande défaitiste soigneusement organisé.

Chose incroyable, un Allemand, dont on
% saisi le livret militaire, s'était installé
comme marchand de vin dans cette ville !

Son débit était fort achalandé. Sa femme
y recevait et attirait de nombreux militai
res que des personnages suspects, clients
de rétablissement,se chargeaientde recru
ter. Une sorte de maison meublée attenant
à la boutique recevait des ^pensionnaires
qui. avaient, dit-on, une très active corres
pondance.

Un Espagnol et un Suisse ont été prê
tés en même temps que les époux alle
mands. Un de leurs pensionnaires, le nom
mé Fialex, dessinateur à la Société d'ar
mement de Saint-Etienne, a été également
arrêté. On a trouvé chez lui des documents
qui pmauveiit qu'il s'est intéressé de très
près aux divers incidents de la grève x"é-
cente.

Les choses- de la guerre retenaient éga
lement son attention. Il était en relations
avec des individus suspects d'une autre ré
gion. Il avait un sauf-conduit valable pour
toute la zone des armées non réservée et
une patente de marchand forain avec voi
ture à bras : pièces qu'il avoue avoir solli
citées pour faciliter sea voyages alors qu'il
n'avait jamais exercé ce métier.
; -

Des documents saisis il résulte',qu'il à
'dû •^orooher 'uno somme .très importinî?
(pour une entreprise qui mettait en péril
sa sûreté à Saint-Etienne. J,n très igrana
nombre de documents chiffrée ont été sai
sis. L'un d'eux paraît présenter un intérêt
tout particulier. Il est soumis à des ciryp-
tographes officiels.

Ces découvertes faites à Saint-Etienne
établissent que, sous la direction de l'Alle
magne, une vaste organisation de défaitis
me est à l'œuvre, dont le but avoué est de
produire, à une date connue, en pleine of
fensive allemande, des troubles insurrec
tionnels sur divers points du territoire.

Avance à l'Est de Jérusalem

Londres, 20 Février. —-
(Officiel.) — Au

cours de la matinée du 19 Février, nos
troupes ont avancé leur attaque sur un
front de quinze milles à l'est de Jérusa-
lem*

Bans la soirée, tous les objectifs étaient
atteinte sur une profondeur moyenne de
deux milles.

LES MINISTRES ESPAGNOLS

discutent sur les torpillages

Madrid, 21 Février. — Un Conseil des
ministres qui a duré cinq heures s'est oc
cupé des torpillages du Ceferino. du Gi-
ralda, du Duca-di-Genova.

Le gouvernement se propose d'envoyer
une nouvelle note explicative.

Les notes rédigées par le gouvernement
espagnol pour protester contre le torpil
lage de ses navires ont été rendues publi
ques. Celle qui concerne le Duca-di-Genova
demande le resipect des eaux territoriales
nationales ; celle qui est relative à la
Giràlda demande encore une fois la recon
naissance du droit, pour l'Espagne, de se
livrer au commerce du cabotage sans au
cune réserve i quant à la note au sujet du
Ceferino, elle réclame des éclaircissements
sur les renseignements officiels reçus.

LE Q. G. DU KR0NPRINZ A SPA

Londres, 21 Février. — Les-journaux re
produisent une dépecihe çtAmsteidam di
sant que le prince héritier d'Allemagne a
établi son quartier général à Sfca.

TROIS COUPS DE CANON A BLANC
' F,N CAS D'ALERTE

REIIS SANS

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Reims, 20 Février.— La ruine

illustre, de ^son ombra souveraine, re
couvre depu?s trois ans le martyre de sa
ville. Tel lors d'un siège le che£ qui le
soutient attire seul les regards, ne lais
sant à ceux qui meurent -avec lui que
l'aumône d'une pitié anonyme, la cathé
drale nuit à la cité. Cent vingt mille
âmes vivaient là, ces rues étaient gaies,
des fortunes se faisaient dans ces mai
sons, des troupes donnaient la comédie
dans ces théâtres. Reims ? mais c'était
l'un des centres célèbres de fa France.

Venez voir ce qu'ils en ont fait. L'é
cho des deux mille obus que durant une
époque le communiqué vous apportait
chaque matin ne vous a pas préparé à
sa vision. Vous arrivez par la porte de
Paris. De loin, la cathédrale — mais
nous ne parlerons pas de la cathédrale
— vous franchissez donc la porte : si
lence. Il est plusieurs espèces de silence,
il en est un, entre autres, que l'on ap
pelle : « silence de mort », nous suppo
sons que cette expression signifie quo ce
silence-la n'a rien de passager, que dès
qu'on le sent on comprend que jamais
sur la terre où il pèse un moindre bruit
ne s'entendra, qu'il est éternel : c'est le
silence de Reims. Vous souffrez pres
que d'avoir de grosses bottes à vos pieds
qui sonnent si fort à elles toutes seules-
Instinctivement vous levez la tête vers
les volets clos : des gëns vont certaine
ment les entr'ouvrir, puis apparaître
pour regarder la cause de tant de ta
page. Rien ne s'entr'ouvre. Soyons bra
ve, n'imitons pas ce monsieur qui avait
peur 'de son ombre. Ayons confiance
dans notre propre bruit. Tout est fermé
par ses devantures et ouvert par les
obus. Voici la Vesle. Retournons-nous,
contrôlons notre première impression ;
c'est facile, la rue est toute droite.

le maire, et voilà, au surplus, sa trompe
oui se met à corner 1 Pour qui, grand
Dieu ? Poùr moi C'était pour moi. Une
semblable apparition m'avait cloué au
milieu de la rue, je l'encombrais à moi
seul. L'Hôtel de Ville est là devant nous.
Pour montrer sa misère du mieux que
nous pouvons, nous allons vous prier de
vous rappeler votre enfance, quand vous
bâtissiez avec les « constructions en pa
pier ». Vous découpiez trois côtés d'une
maison, déchiriez les fenêtres à coups
de ciseaux,et planliez cela,tout branlant,
sans toit, sur un carton. C'est le magni
fique Hôtel de Ville de Reims, si beau
datas le souvenir qu'en s'accoudant, ea
face,contre le bec de gaz pour se le remé
morer, vous sentez que vous ne pourriez
pas jurer sur la sécheresse de vos yeux.

. « Journaux / »
Mais une trompette 1 Pas une trompe :

. une trompette. .C'est le marchand de
journaux. A qui vend-il ses journaux ?

aux moineaux ? Suivons-le, s'il est des
amateurs qui vivent dans les ruines,
c'est le moment de les découvrir. Le
gosse souffle dans son instrument. Per
sonne ne sort. C'est certainement un
jeune fou qui s'amuse aux « vendeurs
de journaux ». Ce n'est pas un fou, c'est
nous qui sommes un incroyant, voilà
une dame sur sa porte qui tend ses deux
sous. Nous nous approchons poliment :

« Que faites-vous, madame, ici ? » La
dame nous regarde,-elle est bonne, elle
ne se fâche pas, «lie comprend que notre
indiscrétion vient de notre étonnement;
elle répond : « Je vends mes conserves,
mon beurre, mon fromage », puis elle
prend une chaise, la pose devant sa
porte et se met, son lorgnon sur le nez,
à prendre connaissance des nouvelles.
Je ne lâche .pas mon petit bonhomm%
il va me guider dans la vie sensation
nelle de Reims. Voilà une autre femns

Dans les rues de Reims : la marchande de lait, coiffée du casque protecteur.

— Et vous savez, maintenant, c'est
comme au théâtre : les trois coups... et l 'on
commence 1

Avouons que nous avons exagéré le sai
sissement : silence de mort. Il serait aus
si glacial de revenir sur ses pas que de
continuer devant soi. Continuons.

La ville déserte
Dans quel pays bizarre sommes-nous?

Est-ce que la population dormirait ici la
journée et laisseraitvides ses rues ? Phé
nomène singulier, l'étrangeté de ce que
l'on constate est telle, qu'on lui cherche
immédiatement un autre motif que son
véritable. La grande ville est désert©,
nous savons pourquoi, mais quel specta
cle 1 Et toutes ses maisons sont abattues,
décoiffées. En voilà pourtant d'intactes,
leurs façades le disent. Quel fétiche les
protégea* ? Approchons-nous : non ! elles
sont vidées. Un vampire les a sucéeg par
le toit, il n'y a plus un seul plancher du
quatrième à la cave. Et pourtant la rue
a son aspect correct. En la traversant
vite, en voi,ture, on ne croirait pas ses
immeubles ruinés- Promenons-nous.
Tiens ! un homme ! un pompier. Cher
pompier, comme c'est gentil à vous de
représenter le genre humain dans ce dé
sert ! Nous avons beau regarder, de
droite, de gauche, il n'y en a pas deux.
Là ! voilà Messines ! Cette fois, plus de
correction : le chaos. Les maisons en tas
n'élèvent plus vers le ciel que de hauts
pans de murs déchiquetés. A laquelle
appartiennent les pierres roulées à leur
pied ? Toutes leurs pierres sont mêlées.
Et ce n'est pas qu un premier plan,
c'est tout, le quartier qui est en miettes,
tout le quartier de la cathédrale. Les
obus allemands ont fait les maisons nu
méro par numéro comme le facteur. Ils
ont sonné à toutes les chambres, à la
demeure des maîtres aussi bien qu'à la
remise, aussi bien qu'à la bicoque du
jardinier et qu'à la cage à lapins. En
longueur, en profondeur, jusqu'où \a
l'œil tout est par terre. Par l'idée qu'il
en reste, que ceci était joli : c'était l'ar
chevêché. Et cet hôtel I et cet autre ! Dé
moli, démoli. C'est un ossuaire d'habi
tations. Comble de la barbarie I cette
horreur de Palais de Justice tout blanc
et indigeste qui n'est même pas abî
mé 1 Silence.

L'auto du maire
Un bruit de moteur, ce n'est pa$ dans

l'air, c'est bien une auto. C'est une auto
civile encore 1 Quel est le citoyen que
ses affaires pressent tant que dans cette
solitude ses simples pieds ne lui suffi
sent pas ?J1 a une grande barbe : c'est

avec un casque sur les cheveux iqui l'ap
pelle. Celle-ci est au milieu d'une place,
poussant une voiture contenant, de
grands brocs. C'est la marchandede lait.

— Vous vendez tout de même votre
lait, madame ? '

— Il faut bien le vendre puisque mes
vaches continuent de le faire.

Allons ! les Allemands ne sont pas
maîtres de tout arrêter.

Le'bazar sous la bâche
Je suis lia trace du crieur. Il traverse

tout un quartier à bas' et crie tout de
même. Ce coup il n'a pas raison sur
moi. Personne n'a surgi, il n'a rien ven
du. Puis le voilà dans une rue. Il sou
lève une lourde bâche, passe dessous et
je l'entends qui recommence de crier
tout gai. Nous soulevons la bâche : c'est
un grand bazar, « Aux Sœurs de Cha
rité ». Voilà des demoiselles de maga
sin, toutes jeunes, savez-vous, et jolies,
qui offrent des pipes, des bretelles, des
cannes, des bottes, des képis, des croix
de guerre. Quelques officiers sont là,
faisant durer les achats, appuyés sur les
comptoirs, inconsciemment heureux
d'entandre une voix de femme, avant
de remonter à la tranchée qui est à côté
pas même à une demi-heure !

Ainsi Reims s'écroule, au jour le jour,
entre les sarraus noirs des demoiselles
des « Sœurs de Charité » et sa cathé
drale. Mais sa cathédrale je ne vous en
dirai rien, je vous l'ai promis, et enfin
je n'aime-pas pailler avec des sanglots
dans la voix.

Albert Londres.

Le vapeur " Drives" torpillé

Cent disparus
Le vapeur Drives (1.800 tonneaux de jau

ge), naviguant en convoi escorté de Mar
seille à Bougie, a été torpillé le lw février
sans que l'ennemi' eût été vu.

Il y avait à bord 359 passagère dont
301 militaires et 55 hommes d'équipage.

Le nombre des disparus est de 100. Leurs
familles ont été prévenues.

Tous rensèignements utiles pourront
être demandés, le cas échéant, à la sec
tion de renseignements aux familles : 43,
avenue de La Motte-Picquet, au sujet des
passagers militaires, et au sous-sécréta-
riat de la Marine marchande

: 223, rue
Saint-Honoré, au sujet de l'équipage et
des passagers civils.

SUCCÈS EN LOB

Incursion sur un large front

dans les Signes allemande!

525 PRISONNIERS

(Officiel français). 20 Février, 23. hew^es.
En Arg'onne, nous avons repoussé m

coup de main au Four-de-Paris et in[lig\
des pertes sensibles à l'ennemi.

En Lorraine, au nord de Bures, et i
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l'est de Moncel, nos détachements ont pé
nétré profondément et sur un large frori
dans les lignes allemandes. Cotte opératio?
brillamment conduite nous a permis ds ra
mener un nombre de prisonniers <îont It

chiffre connu dépasse quatre cents.
Dans les Vosges, lutte d'artillerie assei

active dans la région de La Faye.
21 Février,, li heures.

Au nordL-ouest de Reims, dans la rcgio\
de Loivre, un coup de main ennemi «

échoué sous nos feux.
' Le chiffre des prisonniers faits, en Lor<
raine, au cours de nos opérations au non
de iBures et à l'est de Moncel, est de 52%
dont 11 officiers.

Rien d signaler sur le reste du front

Le premier budget

depuis la gaerre
£

8 milliards 297 mi lions

"Par M. J{aoul PÉTÇET, député.

Dans quelques jours commencera la

discussion du budget ordinaire de 1918,
Durant lés trois années qui viennent de
s'écouler, le gouvernement a déposé ei
le Parlement a voté, tous les triîiiestrcs

;

un projet de douzièmes provisoires s'éle.
vant à plusieurs milliards, sans placei
en regard de ces crédits trimestriels les

ressources correspondantes. On a crtié,
il est vrai, pour une somme d'ailleurs
importante, un assez grand nombre d«

taxes et majoré les taux de quelques-
unes des contributions existantes, m;iis
sans se préoccuper d'assurer l 'équilibre
budgétaire, c'est-à-dire de procurer an
Trésor un chiffre de recettes permanen,
tes au moins égal à celui des dépense;
prévues pour une année.

Dans son projet de budget de l'exer.
cice 1918, le ministre des Fina.nces a eu
pour principal objectif la réalisation (k
cet équilibre qui est une des conditions
essentielles de la bonne tenue de. nos
finances et de la solidité de notre crédit,
Dépenser sans savoir, comment on paiera
est pour tous une détestable pratique j

pour l'Etat c'est uiie politique désas
treuse qui conduit tout droit à la ban
queroute. Il est donc grandement dési
rable qu'on revienne à la règle dont nous
sommes, sans doute, excusables de nous
être écartés au cours des événements qui
ont si profondément troublé le pays do
puis le ier août 1914, mais que nous n<
saurions enfreindre plus longtemps sa ni
compromettre irrémédiablement l'ave
nir. "

.C'est par étapes successives qu'il con
vient de s'acheminervers le régime nor
mal. Le budget de 1918 constitue um
première étape.

Comment se présente-t-il ?
L'idéal, pour un ministre des Finan

ces, serait assurément que toutes les dé
penses, civiles ou militaires, ordinaires
ou exceptionnelles pussent figurer à cô
budget et se trouver couvertes par les
recettes dites budgétaires, produits dea
impôts directs et indirects, des mono
poles, des taxes diverses, revenus dea
propriétés nationales, pour ne citer nue
les principales, recettes' qui se distin
guent nettementdes autres ressources de
la Trésorerie que représentent le mon
tant des emprunts à court et à long ter
me, celui des avances qui nous sont
consenties par la Banque de France ou
par des gouvernements étrangers. Les
recettes budgétaires, en effet, sont défi
nitivement acquises à l'Etat une fois
qu'elles sont entrées dans ses caisses ;
le simple énoncé des ressources- de la
seconde catégorie nous indique qu'elles
ne sont autre chose que des prêts qu'il
faudra rembourser un jour.

Mais comme nos dépenses annuelle
se chiffrent acuellement par plusieuis
dizaineë de milliards, il ne fallait, guère
songer à les comprendre indistinctement
dans le ,budget ordinaire, ce qui eût
obligé à demander à l'impôt sous toutes
ses formes une somme énorme qu'il
n'aurait jamais pu nous donner. Aussi
notre budget de 1918 ne comprend-il pas
toutes les dépenses prévues' pour cet
exercice. Nous y voyons figurer, d'une
part, celles qui, se trouvant déjà inscri
tes aux-budgets des différents ministè
res avant la guerre, y ont été-mainte
nues et çrui, selon toute vraisemblance,
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survivront aux hostilités, puis toute une
catégorie lie charges néas de la guerre
el'e-mùme, mais que la paix ne fera pas
disparaître, ei enfin les crédits nécessai
res pour payèV les intérêts des emprunts
que nous avons contractés, en particu
lier les arrérages,du récent emprunt en
rentes 4 '0/0 qui s'élèvent à 580 millions.
Tout cela forme le total respectable de
8 milliards 287 millions.

Les dépenses exceptionnelles, celles
que nous rie retrouverons certainement
pas, la paix une fois'signée-, et les dé
penses militaires, ont été laissées en de
hors de.ces prévisions pour former une
•sorte de* budget extraordinaire, et elles
seront acquittées à l'aide de ressources
d'emprunt. Empressons-nous- d'ajouter
que les sommes exigées par le service
des emprunts à émettre devront, au fur
et à mesure des émissions, être incorpo
rées au budget normal, qu'elles en £rJi-
siront le chiffre et qu'il sera indispen
sable, si l'on veut poursuivre sans fai
blesse la politique d'équilibre qu'inau
gure le projet, de les gager immédiate
ment par des ressources nouvelles.

L« cadre des dépenses étant ainsi tra
cé, la tâche la plus ardue reste à ac-
concîir. 8 milliards 287 millions de
crédits budgétaires exigent une somme
égale de recettes du même ordre. Pour

.
la raison que nous venons d'indiquer-,
à savoir l'accroissement inévitable des
charges de la dette, nous p'en resterons
du reste pas là. Avant peu, il faudra
peut-être 10 milliards ; et que sera-ce
à la fin de la guerre 1 N'oublions pis
aussi que nous aurons à penser— le
plus tôt sera le mieux à l'amortisse
ment de notre lourde dette, ce qui en
traînera encore une augmentation des
crédits.

A cette heure, le ministre des Finan
ces dispose, en recettes, de 7 milliards
650 millions environ, provenant à la fois
des impôts et produits divers perçus
avant la guerre et des mesures votées
depuis. Il nous propose, pour combler
l'écart, plusieurs dispositions qui, en
rendant plus difficiles les fraudes fisca
les, notamment celles qui se commet
tent lors des déclarations de "suc
cession, augmenteront le rendement de
certains droits ; il nous demande de
Irapper davantage les apports en socié
té, de relever l'impôt sur la chicorée,
celui des transports, et croit possible
une taxe des consommations d'éclai
rage. Les droits sur les boissons hygiéni
ques seraient aussi relevés, les tarifs de
!la taxe des biens de mainmorte et des
droits fie vérification des poids et mesu
res subiraiént également une majora
tion. Enfin, le taux de l'impôt général
sur le revenu serait porté de 12,50 à 14
pour cent.

Si toutes ces propositions, ou d'autres
que le Parlement pourra leur substi
tuer, pourvu qu'elles nous donnent des
•ressources équivalentes; sont acceptées,
le budget, sera en équilibre. Tous nos
efforts devront tendre à l'y maintenir
en cet état. Le fardeau est écrasant,
nous le savons ; il n'est pas au-dessus
jde nos forces. C'est à l'Allemagne que
nous le devons"; c'est elle qui, par les
réparations que la justice la plus élé
mentaire nous oûligera à lui imposer,
nous aidera à le supporter. La France,
en attendant l'heure du règlement,
tiendra financièrement, comme elle a
su tenir militairement, et la paix digne
et durable qu'elle saura conquérir la
récompensera*de tous les sacrifices que,
pendant ces années terribles elle aura
si noblement consentis-

Raoul PERET, député.
Président de la Cofnmissiçm du budget

INFORMATIONS MILITAIRES

Indemnité de logement aux gendarmes. —
1,8 sous-secrétaire d'Etat 4e l'administration
de la Guerre a décidé de rembourser aux gen
darmes de remplacement qui ont demandé à
louer un local pour s'y installer avec .leur
Jam:lîe, non plus l'indemnité forfaitaire de
0 fr. 20, prévue par la loi sur les réquisitions,
mais le montant du prix de location de la
chambre que l'Etat devait leur assurer. L'&p-
plication de ces dispositions est suspendue
jusqu 'au vote des crédits.

LA GLORIFICATION
îies héros morts pour la patrie

Pour la Terre
La question des traits confits

Les restrictions succèdent aux restric
tions et le Journal officiel enregistre cha
que jour un nouveau décret. Le public s'in
clina sans trop se plaindre. Est-ce à dire
que tous les articles de ces décrets desti
nés à devenir dès lois échappent à la criti
que. Non, et certaines dispositionsde celui
du 12 février sur les fruits confits soulè
vent des protestations qui retiendront cer
tainement l'attention du ministre de l'A
griculture et du Ravitaillement. '

A partir du 25 février, c'est-à-dire dans
quelques jours, !a fabrication et la mise en
vente des fruits confits seront interdites
sur tout le territoire. Pourquoi ?

Une restriction n'est acceptable que lors
qu'elle! profite à la collectivité et lorsque
aussi elle ne lèse pas inutilement des in
térêts privés.

La suppression des fruits confits lèse
l'intérêt cles fabricants, c'est incontestable,
puisqu'ils ont en main- un stock considé
rable de marchandises.. Elle ne lèse pas
moins la collectivité à <rui elle enlève un
moyen d'alimentation. S'il en résultait une
économie de sucre, la prohibition aurait
sa raisôn d'être, mais il n'en est point
ainsi. Les fabricants ont dans leurs usines
des réserves de-fruits conservés dans le su
cre et n'exigeant, pour être livrés à la ven
te, aucune nouvelle attribution de cette
denrée.

Que vont devenir ces réserves ? Il sem.bie
que l'intérêt général est d'assurer leur
écoulement et il est impossible de le faire
dans le court délai imposé par le décret.

Des protestations arrivent (le toutes
parts ; elles partent de la Côte d'Azur tout
entière, de Carcassonne, d'Apt, de Carpen-
tras, 'de Lyon, de Clermont-Ferrand, de
bien d'autres villes encore. Tous réclament
du ministre une prorogation de délai. Les
agriculteurs des régions que je viens d'in
diquer sont disposas è se i oindre à eux. En
effet, n'oublions pas que depuis quelques
années la culture arboricole a fait en
France de grands progrès. Beaucoup de
terrains sur lesquels la vigne n'était plus
rémunératrice ont été plantés en arbres à
fruits d'espèces sélectionnées spécialement
pour les confiseurs. Cette culture serait
mise en péril si au printemps prochain ces
derniers renonçaient à leur fabrication.

H. GOMOT.

La carte individuelle
d'alimentation

va- être distribuée

Le Congrès des mutilés, réformés

et anciens combattants de la grande guerre

A. LYON

L'association patriotique «" La Recon
naissance national^», constituée en 1914,
sous la présidence " effective de M. Jean
jRichapin, de l'Académie française, a pour
but la glorification des morte pour 11
patrie.

Placée sous le haut patronage du Prési
dent de la République, elle se propose de
réaiiser ses glorifications au moyen de stè-
3es Sommémorativcs, en marbre ou en bron
ze, qui seront offertes gratuitement aux
communes qui les solliciteront. Aux colo
nies, les noms des soldats indigènes seront
gravés au même titre que les soldats de
France.

Pour se faire inscrire membre de « La
Reconnaissance nationale » ou pour de
mander des renseignements,écrire au siège
& Paris, 129, rue de l'Université.

C'est dimanche prochain que s'ouvrira
à 9 heures du matin, au palais du Com
mence, à Lyon, le congrès national des
mutilés, réformés et anciens combattants
de la grande guerre, et il continuera les
25 et 26 février.

Pourront seules prendre part au congrès
les associations de mutilés, blessés, réfor
més et-anciens combattants de la grande
guerre.

Les travaux du congrès seront présidés
par le Bureau du Comité exécutif provi
soire composé-de : MM, Vidail, secrétaire
général, Longeron, trésorier, Talamy, se
crétaire-adjoint.

Les délégués du Congrès (quatre au
maximum par commission de mutilés ré
gulièrement constituée), seront répartis
dans quatre commissions, le bureau de
chacune d'elles étant composé de trois
membres du Comité exécutif chargés de
présenter les projets élaborés par le Co
mité provisoire et de diriger la discussion.

PROPOS D'ACTUALITE

CES MESSIEURS FUMENT

En lisent au jour le jour les reportages variés
sur l'emploi du temps des locataires de la Santé,
Mme L... s remarqué que ces messieurs fu
maient beaucoup.

« Ah 1 ça, mais, m'écrit-elle, ces gaillards-là
ont tout 14 temps la cigarette au bec. Comment
donc fottf-ils pour satisfaire si facilement cette
passion du tabac qui, en ce moment, est à peu
près Interdite à là grand© majorité des Fran
çais ?...».

Or, 11 faut vous dire que Mjne L... a épousé
un mutilé de la guerre — et combien cruelle
ment mutilé ! M. L... a eu les deux yeux brûlés
par les gaz. Aveugle, sa seule consolation, dans
la nuit éternelle, est de griller sa cigarette. Mais,
dans la petite ville de la Haute-Marne qu'il ha
bite, comme à peu près partout en France, la
réponse est la même quand le client se présente
chez les débitants : « Pas de tabac, pas de ci
garettes Il » Et M. L... est privé de son plaisir
favori.

Mmç L... en est d'autant plus indignée quand
elle lit que MM. les locataires de la Santé ne
souffrent nullement de cette pénurie

« S'il y a une crise du tabac, m'écrit-elle, ne
devrait-on pas réserver celui dont on dispose pour
les Français qui ont donné à la patrie ce qu'ils
ont de plus précieux, et non pour les- hommes
qui sont convaincus ou tout au moins soupçon
nés de l'avoir trahie ?... »

Et m'est avis que Mme L... a raison. Ne pour
rait-on, par des bons spéciaux, favoriser les mu
tilés, les pensionnés de la guerre, et réduire,
par ailleurs, la consommation du tabac dans les
prisons ?

Ces messieurs de la Santé fument trop. Ça
ne vaut rien pour la leur. Et puis, le tabac est
un narcotique il endort les remords. Et ce se
rait plutôt le moment de réveiller ce qui peut
rester de conscience ehez certains inculpés.

Jaan î^ecoc?.

Le Petit Journal a, récemment, pu
blié sous le titre « la Carte des Cartes d'ali
mentation », le fac-similé de la carte indivi
duelle d'alimentation établie par les soins
de l'office du ravitaillement.
'Cette carte va être préparée et distribuée

d'ici peu.
On va profiter de la distribution des tic

kets de pain du mois de mars pour remet
tre aux chefs de famille ou de ménage,
une feuille de déclaration comportant des
renseignements sur les personnes qui vi
vent à leur foyer.

Les formules de déclaration remplies de
vront être rapportées dans les locaux où
elles ont été distribuées avant le 25 février
18 heures.

Comme il ne sera plus délivré de bons
de consommation à titre collectif, il est in
dispensable de faire la déclaration pour
obtenir la carte individuelle, qui seule per
mettra à chacun de se procurer les ali
ments rationnés.

La formule de déclaration
La formule comporte la déclaration da

.tous les membres de la famille -ou du mé
nage, même momentanémentabsents, mais
vivant habituellementau foyer.

Ne devront pas figurer sur cette déclara
tion :

1° Les mobilisés ou ceux qui reçoivent
leur ration alimentaire par les soins de
l'autorité militaire.

2° Les enfants ou personnes en .pension
dans les lycées, collèges, communautés, etc.

3° Les personnes nourries par leurs em
ployeurs.

4° Les personnes en traitement dans les
hôpitaux, cliniques, etc.

Les chefs d'établissements (lycées, collè
ges, communautés, établissements d'assis
tance; etc.), inscriront sur la déclaration
toutes les personnes dont ils assurent la
nourriture.

Les propriétaires ou gérants d'hôtels ou
de restaurants ne feront de déclaration que
pour les personnes vivant à leur foyer com
me membres d? la famille et pour les em
ployés nourris par rétablissement

La Chambre s'occupe

de la production du blé

La défense de servir à manger
à certaines heures est maintenue

M. Victor Boret, ministre de l'Agricul
ture et du Ravitaillement, a reçu M.
Delcros, président du comité de l'alimen
tation, et M. Duhamel, président du syndicat général de l'industrie hôtelière de
Paris, qui ont appelé son attention sur certains inconvénients qu'allait amener l'in
terdiction de servir et de consommer^ des
aliments solides entre 9 heures et 11 heu
res du matin aux catégories de travail
leurs qui sont employés à des entreprises
de transport et de déchargement.

M. Victor Boret, tenant compte des diffi
cultés que rencontrent les transports ter
restres par suite des nécessités militaires,
a décidé de. suspendre l'application de cette
prescription jusqu'à nouvel ordre. Mais il
a rappelé qu'à partir de lundi prochain,
25 février,' l'interdiction de servir et de
consommer des aliments solides entre 14 h.
30 et 18 h. 30 devrait être appliquée rigou
reusement.

Des instructions en ce sens sont en
voyées aux autorités compétentes.

mua II OL'heure d'été en Angleterre
sera appliquée da 24 mars an 29 septembre

Londres, 21 Février. — Le secrétaire
d'Etat de l'Intérieur a annoncé aujour
d'hui à la Chambre des communes que
cette année la réforme de l'heure commen
cera en Angleterre lé dimanche 24 mars aumatin et prendra fin dans la nuit du di
manche 29 septembre.

Un placement avantageux

La loi de l'offre et de la demande régit,
même en temps de guerre, le prix des den
rées, des marchandises et des services, en
l'absence de toute taxation.

•Il en est ainsi pour la marchandise ar
gent.

Soit par l'Etat, qui doit pourvoir aux be
soins de la Défense Nationale et de l'admi
nistration du pays, soit par les particu
liers, dont il féconde et vivifie les entrepri
ses, l'argent est très demandé.

Son prix a augmenté. Qu'on en juge :
•Quelques jours avant lé début des hosti

lités, le 23 juillet 1014, le taux officiel de
l'escompte était de 3 1/2 à la Banque
'de France et de 3 % à la Banque d'Angle
terre.

Ce taux est, aujourd'hui, de 5 % dans les
deux banques, et il se pratiqué couram
ment, hors banque, des taux d'escompte
plus élevés.

Avant la guerre, le moyen habituel em
ployé /par les détenteurs de disponibilités
à court terme, pour faire fructifier leur
avoir, était de le déposer à une banque et
de le placer en reports.

Le taux de "l'intérêt des dépôts et des re
ports était variable. Rarement, avec tou
tes les garanties possibles de sécurité, il
dépassait 2 et 3 pour les premiers, 3 %
ou 4 % pour les seconds.

Aujourd'hui l'Etat, le plus honnête et le
plus riche des emprunteurs, offre, en émet
tant des Bon.s de la Défense Nationale, un
taux de 4 % quand le dépôt est à 3 mois et
de 5 % quand il est à six mois ou à un an.

C'est une aubaine dont il faut savoir
profiter.

Séance du matin du 21 février
Au cours d'une séance exceptionnelle

du matin, la. Chambre a commencé l'exa
men des propositions organisant la pro
duction du blé, proposition des plus im
portantes puisqu'elle déclare dans son ar
ticle 1" que « le libre commerce des blés
est'suspéndupendant la durée de la guer
re et jusqu'à la fin de la première campa
gne agricole qui suivra la cessation des
hostilités. »

L'Etat, depuis cette proposition, sera
seul acquéreur de la totalité des récoltes
de blé — réserve familiale ' et ensemence
ments. exceptés — faites ou à faire en
France ; il sera également seul' importa
teur et seul répartiteur des blés et farines
entre les consommateurs.' Il prendra li
vraison du pain au fur et à mesure de ses.
besoins, et paiera aux agriculteurs une
prime de magasinage de 0 fr. 20 par quin-
ta! et par mois,

Des dispositions sont prévues pour -obli
ger les agriculteurs à ensemencer en blé
une surface minima des terrains aptes à
la. culture des céréales. Des amendes de
1.C00 à 5.000 francs pour chaque ' hectare
que l'exploitapt se sera refusé- à mettre
en culture suivant les indication^ du comi
té communal d'action agricole pourront
être infligées.

Telles sont les grandes' lignes du rap
port soumis à la Chambre par M. Compè-
re-Morel, qui vient, on le sait, d'être in
vesti par le gouvernement des fonctions de
commissaire -de la République pour la pro
duction du blé.

— Nous n'arriverons pas à nous alimenter,
dit-il, si nous ne poua'ons pas nous appro
visionner sur notre sol. Depuis la guerre,
2.354.155 hectares ont ' été enlevés à la pro
duction. Des exploitations ont été complète
ment abandonnées parce que leurs proprié
taires préfèrent employer leur argent en.pla
cements avantageux plutôt que de cultiver du
blé. C'est pour ceux-l'à que nous vous deman
dons de voter une loi qui les contraigôe. à en
semencer leurs terres. (Applaudissements).

D'intéressantes observati/ops oint ensuite
•été apportées notamment par MM. Loc-
quin, Jean Durand, Rontin et Fernand
David, qui ont apporté leur concours au
projet en discussion. Après qu-oi, la suite
du débat a été renvoyée à mairdi matin.
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L'INSTRUCTION
contre M. Caillaux

L'enquête de cette affaire poursuit sa
marche normale. Le capitaine Bouchardon
a entendu M. Bertelli, correspondant
à Paris de journaux américains apparte
nant au groupe Hearst.

M. Caillaux a été amené hier à 2 heures
et demie au cabinet du capitaine Bouchar
don où il est resté tout l'après-midi.
Un " témoin" qu'on n'attendait pas

Un incident, qui n'a pas trait directe
ment au fond de l'affaire en cours, s'est
produit mercredi à la fin de la journée. Le
capitaine Bouchardon était sur le point de
terminer l'audition de M. Mouton, quand
on l'avisa qu'un témoin, se disant convo
qué par lui, l'attendait dans l'anticham
bre.

— Qu'est-ce ? demanda-t-il.
On lui remit la carte du visiteur, M.

Alexandre Duval, le Parisien bien connu,
président de la Société des Bouillons.

L'officier alla au-devant de ce dernier et
lui demanda ce qu'il désirait, car il ne
l'attendait nullement.

— Pardon, dit M. Alexandre Duval, vous
m'avez fait téléphoner cet après-midi que-
vous vouliez m'interroger, je me demande
du reste sur quoi ?

— Sur rien du tout, répondit M. Bou
chardon, vous avez été le jouet d'un far
ceur qui vous a fait une mauvaise plai
santerie et l'on s'est Servi abusivement de
mon nom.

L'affaire Çavallini-Caillaux
à Rome

Rome, 21 Février. — Le colonel de Ro-
bertis, chargé de l'instruction de l'affaire
Cavallini-Caillaux, a entendu la déposi
tion de l'ancien député M. Pantaleoni ; du
député de San-Remo, M. RayrUondo ; du
professeur Preziosi, directeur de la Vita
Italiana.

Le colonel de Robertis a entendu,égale
ment la déposition du député Maury, re
lativement à l'affaire Cailla-ox-Cavallini.
Le correspondant italien d'un journal de
Paris fut également interrogé.

Des perquisitions minutieuses furent
poursuivies dans les habitations de M. Ca-
vallini et de M. Rénicoardi.
' On peut rappeler à titre de curiosité
que ce dernier avait des rapports continus
d'affaires avec M. Lucas Cortese, qui se
trouve toujours en prison pour avoir dé-
nensé plusieurs millions qui ne lui ap
partenaient pas.

L'affaire Turmel
Le député de Guingamp a réintégré la

cellule de la Santé, après un séjour de
quelques semaines à. l'infirmerie de Fres-
nes où il a rétabli sa santé compromise.
Les agissements de Max Raymond

et de Paul Comby
M. Paul Comby a été conduit de

vant M. Morand qui l'a interrogé sommai
rement. L'inculpé, qui sera interrogé» de
main ainsi que M. Max Raymond et con
fronté avec M. Ponroy, a déclaré choisir
pour défenseur M" Lagasse.

Nous fêtions ce jour-là la médaille mili
taire dê notre camarade Grudindois, quand
celui-ci, au dessert, dit soudain:

-

— Tout de même, si j'étais marié, ce que
ma femme serait contente!...

— Tiens! s'étonna l'un de nous, je te
croyais un célibataire endurci : voilà que tu
as des regrets maintenant?...

— Je ne suis pas né célibataire endurci,
répondit gravement Grudindois, je le suis
devenu, «ce qui n'est pas la même-chose...

—Bah! A la suite de quoi?...Si ce n'est
pas être trop curieux...

— Tout simplement à la suite d'un mariage manqué. Oh! il y a longtemps de ça:c'était avant la guerre... J'étais commis,
dans unp banque et, ma foi, je songeais à
me marier, ce qui est tout naturel quand
on est jeune, travailleur, et qu'on a l'avenir
devant soi...

<<
Je rencontrais * quelquefois chez des

amis, Une délicieuse jeune fille, qui se pré
nommait Marguerite et dont les parents ha
bitaient rue des Martyrs, .à Montmartre.
J'en devins bien vite éperdûment amou
reux, et,_ un beau jour, avec une audace tou
te juvénille et sans l'ombre d'une hésitation,
je' lui demandai si elle voulait devenir ma
femme. Je vis tout de suite dans son regard
que je ne lui étais pas indifférent...

« Mais, voilà: elle avait un père, et ce
père était un enragé collectionneur de tim
bres-poste, qui s'était juré, parait-il, de nedonner sa fille qu'à un philatéliste... Et moi
qui, en fait de timbres, ne connaissait guère
que ceux à l'effigie de la Semeuse!...

« — Ecoutez, me dit Mlle Marguerite, il
y a peut-être^ un moyen de tout arranger.Quand mon père montre à quelqu'un sa col
lection, le-premier timbre qu'il l'invite à ad
mirer, c'est un timbre vert, portant une fi
gure de femme Iaurée et la mention « two
pence ». Il l'a acheté jadis mille francs et ;!
en est très fier. Vous n'avez qu'à vous extasier de confiance et à en indiquer la valeur. Cela le disposera en votre faveur et
il vous prendra pour un philatéliste... Après,
on verra...

« Deux jours plus tard, après avoir gravi
la rue des Martyrs, jè sonnai à la porte de
Mlle Marguerite. Le père, prévenu par sa
fille, m'attendait...

_

« —-Alors, jeune homme, me domànda-
t-il sans préambule, vous voulez épôuser
ma. fille?... - Mes compliments; vous avez
bon goût... Seulement, elle a dû vous di
re?... Je ne veux pour gendre qu'un monsieur qui aime et connaisse les timbres...

« J'avais beau avoir été averti, je n'en
demeurai pas moins interloqué de cet ac
cueil. L'autre, cependant, avait pris sur un
meuble un album, et, l'ouvrant:

<( — Tenez, monsieur, me dit-il, voici un
timbre. Je le prends entre les milliers qui
composent ma collection. Qu'en pensez-
vous? Quelle valeur a-t-il? Répondez!...

« — C'est un timbre, fis-je avec assuran
ce et après un rapide coup d'oeil, qui vaut
très cher... Et vous avez dû le payer^au
moins mille francs... Le contraire m'éton-
nerait, car il a une valeur inestimable.

« Mais je n'avais pas terminé Que ce -dia
ble d'homnle se croisait les bras, et, rouge
de coière :

« — Ah! ça, s'écria-t-il, est-ce que vous
vous moquez de moi, mon garçon? Moi,
payer mifle francs un timbre anglais dont
on peut, dans le commerce, se procurer cin
quante exemplaires pour trois sous? Vous
me prenez pour un imbécile ? pour un
idiot? Sortez, monsieur, ma fille n'est pas
pour vous!...

<(
Je filai, la tête basse, tandis que Mlle

Marguerite fondait brusquement en larmes,
et je fis le serment, puisque je ne pouvais
épouser cette jeune fille que j'aimais, de
n'en jamais épouser d'autre... Voilà l'his
toire de mon mariage manqué... »

\W
Mais, comme à ce moment, Grudindo's

se taisait, quelqu'un entra: c'était le vague
mestre.

— Tiens, mon vieux, une lettre pour toi.
Grudindois la prit, l'ouvrit, et, soudain,

il poussa une exciamation joyeuse
:

— Ça par exemple!... Mais, lis toi-mê
me!

Et je lus ces lignes:
<(

_

Nous venons de lire dans un journal
la si belle citation qui vous a vaiu la mé
daille militaire. Papa me prie de vous féli
citer et de vous dire qu'il vous pardonne
votre ignorance dés timbres. Vous n'avez
donc qu'un mot à dire, si vous tenez encore
à moi.

« Marguerite. »

— Tu parles que je vais le dire, ce mot!
Et tout de suite encore ! conclut Grudindois,
en tirant aussitôt de sa poche une feuille de
papier et son.stylo...

Henri Joussct
p ~ ii iBOMBÂRDEMENTS'ÂERIENS

Le Lloyd de France qui couvre ces ris
ques depuis 1915 n'a pas décidé le 19 fé
vrier 1918 d'augmenter ses taux de prime
ou de réduire la durée de ces polices. S'a-
dres. 39,r. Cambon et 92,r. Ridhelieu. Paris

M. Eugène Motte

_LJJ _ Il
. . '

M. EUGÈNE' HOTTE
retour de capiivs e

nous dit le courage des opprimés

\Du correspondant du Petit Journal)
Lyon, 21 Février. — Le grand manufac

turier, qui fut député et maire de'-Roubaix,
M. Eugène Motte,est rentré la nuit dernière
de captivité.11 s'est arrêté à' Lyon où deux
de ses/illes, Mimes Isaae et Enmenord-Gil-

let, se sont mariées,
et où une troisiè
me, Mme Leclerq,
habite depuis l'in.
vasion.

M. Eugène Motte,
en nous recevant
cordialement, la
main tendue, nous
exprime tout son
regret de ne pou
voir satisfaire notre
légitime curiosité.

_
— Si la consigne

inflexible à laquelle
je me suis condam
né ajvait dû fléchir,
ç'eûit été assuré
ment pour le Petit
Journal, dont j'ai

toujours épousé les idées. »
Il est de fait que la notoriété de l'otage

qui nous est rendu est telle, qu'il doit être
d'autant plus circonspect que les Alle
mands, — il me le répète à dessein, — ont
un service de presse organisé à la perfec
tion. C'est ainsi que moins de trois jours
après leur publication, les journaux fran
çais sont épluchés et traduits, et plus d'une
fois d'innocentes victimes expièrent dure
ment des. écarts de plume ou des révéla
tions indiscrètes. Le fait s'applique sur
tout à la malheureuse Belgique, où l'on
avait fixé la résidence de M. Eugène Motte.
C'est là que sont encore sa femme et son
frère Albert, ce qui fera comprendre la ré
serve du libéré et le sentiment qui dicte
notre devoir.

Il nous sera cependant permis de dire
que les Belges, aussi bien que ceux dea
nôtres, résidant en Belgique, sont confiants en la victoire, et d'autant plus vi-
vace est leur espoir, que plus dur est le
joug qu'ils subissent; Dans ses fonctions
de membre répartiteur du comité de se
cours, M. Eugène Motte a été à même do
voir beaucoup de choses, beaucoup de mi
sère ; aussi son témoignage n'en a queplus d'importance.

— Trois années de guerre*, affirme-t-il,
n'ont rien changé dans l'esprit des oppri.
més j leur courage n'est pas abattu. .»'

A notre question sur l'état de dévasta
tion de Roubaix, notre interlocuteur nousdit avec un soupir :

-r- Hélas ! ei la ville n'a pas souffert, sonindustrie est détruite, les Allemands ont
méthodiquementenlevé les stocks et toute#
les machines »

COURRIER BELGE
Le Crime, par l'auteur de c J'accuse », Vol. 1. —Il n'est pas nécessaire de regarder longuement

le nouvel ouvrage de l'auteur de « J'accuse » Lefameux réquisitoire publié sous ce titre en i(!l5
est le livre le plus lu et le plus répandu qu'aitproduit !a littérature de guerre; il a été. en effettraduit dans toutes les langues vivantes et débitéà plusieurs centaines de mille exemnlaires.eesuccèssensationnel attirera forcément l'attention générale
sur la nouvelle œuvre du même auteur.

Le Crime comprendra trois torts volumes dont
le premier vient de paraître, et dont les suivantsparaîtront dans quelques mois.Il a pour luit de compléter J'accuse et de réfuter toutes les oWertions
toutes les attaques dirtsées contre le. thèses accusatrices de l'auteur: il discute de la manière la p]«scomplète et la plus approfondie tous les points
soulevés depuis l'apparition de ce premier livre etqui, se rapportant aux. antécédents éloignés onImmédiats do la guerre, entrent en lisrne de compte
pour la détermination des responsabilités.

Gérard Harry^

Ne pas oublier de lire
chaque, semaine

Le Guide préféré
de toutes îes Femmes de goûtas*
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ECHOS
Comme les semaines précédentes, il est Âtrê

cette semaine un million et demi de francs d'or
à la Banque* de France.

m
Sous la présidence du cardinal Amette, arche

vêque de Paris, le Congrès diocésain s'est r^uni
à Paris. Différents rapports furent présentés
successivement par M. ,Verdier, supérieur de la
maison des Carmes, au sujet de l'ignorance reli
gieuse, sur le travail féminin par Mile ButilUrd,
de l'Ecole normale soclaie, puis par M. Grous-
sau, dépuîé du Nord, qui Insista sur les défec
tuosités du projet de loi sur les pupilles de la
nation. Le Congrès se clôtura par une allocution
du cardinal Amette, qui exhorta tous les cathcli
ques non seulement à la prière, mais aussi k
l'action religieuse

FEUILLETON flu Petit Journal dtl W Février 1918
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LE SECRET
de la flamme

DEUXIÈME PARTIE

BASILE JORKI
XVI.* — Jeunes amours (Suite)

— Je sais, balbutia Pierre.., il subit une
Influence mauvaise... qui lui fait tout ou
blier...

— C'est cela... c'est cela, Confirmait Char
lotte tjui, dans la fièvre de son attention,
semblait suspendue aux paroles qu'elle ar
rachait à son grand ami.

..* C'est cela... J'avais entendu un jour
grand'mère qui en parlait... mais je n'avais
pu comprendre que quelques mots... Une
femme, n'est-ce pas ?... une horrible
femme ?...

— Oui.
— Qui se nomme d'un nom étrange î
— Oui.
— Jorki... je met suis rappelée... je me

jBouviendrai toujours.
— Oui, Stella Jorki... une artiste...
— Et il court le monde avec elle ?...

— Oui.
i— C'est donc vrai !.,: Ah 1 je m'en dou ;

^rfopyrîïrtiT tn ttie llnltfl.l"stat<>s of America, t y )

Paul Bertnay. i

Tous droits dé reproduction traduction et adap i
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tais,,mais je ne voulais pas le croire...
Pauvre maman... f'auvre... pauvre père...

Et ses sanglots redoublaient pendant que
Pierre :

— C'est pour cela, vois-tu, ma chérie,
qu'il ne faut compter que sur un avenir
encore bien éloigné, peut-être...

... A. moins qu'un hasard, comme la pro
vidence en fait parfois naître...

—Ah 1 je sens que je ne le verrai plus
jamais, pleurait-elle, — je suis bien mal
heureuse ! C'est si cruel d'avoir une grande
tendresse dans le cœur et de ne pouvoir la
laisser parler...

...Parce que je l'aime, moi... je n'ai gardé
de lui qu'un souvenir de bonté et d'affec
tion...

... Tu ne peux pas savoir, mon Pierrot,
comme il était doux... comme'il était ten
dre... Et c'est aujourd'hui, depuis si long
temps, la première foie que j'ose pro
noncer son nom...

— Oh !... depuis que nous en avions
parlé tous les deux ?...

-r Tu comprends bien que oe que je te
dis, à toi, je ne puis le dire ici à personne...

... Et vois comme mon malheur est
grand-.. J'ai mon pauvre père qui nous
fuit.,, et toi, lu es toujours loin...

— Mais moi, e'écria-t-il tout éperdu, moi,
je revisndrai... bientôt...

—" Est-ce que je sais si ce ne sera "pas
pour t'en aller encore ? i

— Moi !

— Voudras-tu seulement rester ici ave' !

grand-père ?... Te contenteras-tu de la ei-
tuation qu'il peut te foire ?... Sera-t-elle ;

digne de toi, cette situation 2 i

... Alors... tu partiras donc !

— Jamais !... jamais !... Est-ce que je
pourrais te quitter, ma Charlotte ?

— Tu dis ça... tu dis ça... faisait-elle en
pleurant toujours. — Peux-tu savoir ce que
tu deviendras dans l'avenir ?

-

...
Tu es le premier ingénieur de l'Ecole

Centrale... Un jour... demain peut-être... on
viendra le faire des propositionssuperbes...
comme lu mérites qu'on t'en faese... Et tu
seras bien obligé alors...

— Non !... je les refuserai.
— Tu seras bien obligé de les accepter...

nous serons -bien obligés, tous, ici, de te
dire que tu serais fou de les refuser...

Et elle revenait à son idée obstinée :

— Alors... toi aussi tu partiras... Et je
resterai seule... Toût ce que j'aime le mieux
eera loin de môi... Oh ! oui, que je suis
malheureuse !

C'était maintenant un torrent' de lar
mes... comme une crise de nerfs qui 'a
secouait tout entière... pendant qu'elle
étreignait follement celui dont elle pleurait
déjà l'absence...

...
Celui qui ne mesurait plus ses paroles

et se laissait aller, lui ausgi, à l'impulsion
de son cœur et à l'ardeur de la fièvre qu'el
le lui avait communiquée.

— Mais je te dis que tu es folle, moi !

...Est-ce crue tu crois donc ru'il y ait rien
au monde de comparable à la joie de notre
amitié ?

..Est-ce oue le plus grand malheur qui
puisse m'arriver, ce ne serait pas de m'é-
loigner de cette maison où tout, m'attire...
où tout m'attache... où je me sens retenu

par tous les devoirs... tous les liens !

...Est-ce que je pourrais maintenant vi
vre loin de toi, ma chérie ?... Est-ce que ton
affection ne suffit pas à m'enchaîner où
tu c-s ?

..Charlotte, je t'ai toujours tant aimée...
Mais je vois bien que noire amitié d'enfant
n'était rien à côté de ce oue j eprouve au
jourd'hui... quand tu pleures dans mee
bras...

Et la jeune fille, frissonnante de joie au
milieii de ses larmes :

— Pierrot... parle-moi encore... encou
rage-moi... console-moi... Pierrot... mon
Pierre, je t'aime tant aussi...

.Mais comme si ce mot inaccoutumé
« Pierre » que, pour la première fois peut-
être il surprenait sur les lèvres'de Char
lotte, au lieu de ce nom « Pierrot », qui
avait toujours été celui de leurs élans
d'autrefois, — comme si ce mot l'avait il
luminé d'une clarté soudaine., terri
fiante...

— Ah ! s'écria-t-il en dénouant les
mains qui l'étreignaient — ah ! nous som
mes fous... Je suis fou do dire ces choses...

— Non... suppliait-elle. — Je suis si heu
reuse de lfi-s entendre !

— Et moi je ©uis coupable de te les
avouer !... Je trahis la confiance des tiens !

...
Ah ! Charlotte, devant tes larmes, je

n'ai plus eu ni force, ni raison... Oublie
ce que je t'ai dit...

— Pourquoi ?

— Parce que...
orphelin, moi..,
moi...

Oublie-le.

je ne suis qu'un pauvre
je n'ai pas de fortune,

...Et toi, tu es riche... un jour, tu seras
plus riethe encore...

...Et la distance qui noxis sépare...
Mais à ces mots elle se redressait tout

indignée :

— Toi, tu as la richesse de ton intelli
gence et de ton talent... de l'avenir qui,
dès à présont, t'appartient...

...
Toi, mon Pierre, tu es de ceux qui 'ont

le droit de prétendre h tout.
— Je n'ai que le hasard de mon avenir à

l'apporter en dot, ma Charlotte.
— Et moi, Pierre, n'ai-je pas le malheur

de mon passé à te faire accepter •?

... Tu es orphelin... moi, mon père m'a
abandonnée...

... Ah ! pauvre cher, crois-tu donc que
ce n'est pas encore toi le mieux partagé de
nous deux ?

Mais. lui. très pâle :

— D'ailleurs... quoi qu'il en soit... quoi
qu'il en doive arriver, — ei j'ai eommis,
tout à l'heure, une grande faute, Charlotte,
en te disant ce que je n'avais pas le droit
de t'avouer. — je sais, maintenant, ce que
j'ai le devoir de faire.

— Où veux-tu aller ?

— Avouer ma faute à celle qui doit la
connaître... et obéir ensuite à ce qu'elle or
donnera que je-fasse.

— Alors... c'est grand'mère à qui tu veux
dire...

— Oui... Les autres seraient plus sévères
que maman Lise...

— Eh bien, allons-y ensemble.
Il eut un geste épouvanté :

— Non, Charlotte, non... C'est moi qui
ta supplie à mon tour..*

— Pourquoi donc ne veux-tu pas quej'y aille avec toi ?

— Parce que, 6'écria-t-il désespérément,
il y a des choses que, devant toi, je nepourrais pas lui dire !

— Pourquoi ?... Pourquoi ?...

— Tu ne comprends donc pas que ce serait encore prononcer devant toi des paroles que je n'ai pas le droit de te faire
entendre !

...Et il faut bien que je lui dise, à elle,
cfue si j'ai mal agi... il y a cependant une
excuse à ma faute...

...Il y a ta beauté, Charlotte... il y à
ton adorable cœur... il v a notre jeunes
se... il y a... *

Il s'interrompit en ge reculant... comme
épouvanté de l'aveu qui venait encore d'é
chapper à sa fièvre.

— Non... non... laisse-moi... ne me da.
mande plus rien ! '

Mais Charlotte arrêtant sur lui ses
grands yeux noirs où il y avait comme
une extase :

— Pierre... je t'aime... et je t'aimerai
toujours...

Et de ses deux mains réunies elle prit
eur sa bouche un peu pâlie le chaste bai.
ser qu'elle lui envoyait de loin... en répé
tant :

— Toujours... toujours !

PAUL BERTNAY.

(A suivre.)
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L'avance allemande

Londres, 21 Février. — On mande de
Petrograd à l'Agence Reuter, à la date
du 20 :

On dit que l'embranchement de chemin
de fer de Riejitza est occupé par le$ Alle
mands.

Les journaux annoncent que les Alle
mands avancent dans la direction de
Minsk et de Vitebsk et que leurs çvant-

50 pour cent de perte
pour les solis-marins allemands

dit l'amiral Jellicoe

... _ r ^. - ..... »-••• , usous-manne, aucungardes sont signalées dans le votsiwge4e gne, n'était préparé

l

Polotsk.
La menace sur Petrograd

Zondres, 21 Février. — On mande de Pe
trograd à VAgence Reuter en date du 20 ;

IL est manifeste que les troupes russes
démoralisées ne possèdent plus la force
combattive. Les rapports reçus 4e divers
centres indiquent que les troupej aban
donnent leurs, postes.

Un télégramme de Witebsk annoncel'apparition de détachements allemands à
fihgt milles de la ville. Ceux-ci distri-

uent des procla?nations faisant ressortir
l'inuUUtè de toute résistance, l'Allemagne
ayant jeté un rfrand nombre de troupes
sur le front est, en prévision do l'occupa
tion de Petrograd.

La France et l'Angleterre

ne reconnaissent pas l'Ukraine
Petrograd, 17 Février. (Retardéeen trans

mission). — Dans une interview, l'ambas
sadeur de France, M Noulens, a tenu à
faire remarquer que la France n'a pas re-
cnnu l'indépendance de l'Ukraine. Le gé
néral Tabouis a été chargé do protester
auprès de la Rada contre la paix (séparée
de l'Ukraine avec les empires centraux.

.
Londres, 21 Février. W Le comte Stanis

las Sobanski, ^présentant du comité na
tional polonais®. Londres, a reçu de M..
.Balfour, ministre des Affaires étrangères,
une communication ainsi conçue :

« Le gouvernement de Sa Majesté a don
né instruction à son agent de Kieff pour
déclarer qu'il ne reconnaît pas la paix
récemment .conclue entre l'Ukraine et les
empires centraux, et que la Grande-Bre
tagne ne reconnaîtra aucune paix intéres
sant la Pologne qui serait conclue sans la
consultation préalable de ce pays. »y£es troupes du Soviet

contre les cosaques
Petrograd, 17 Février. (Retardée en

transmission). — Les troupes du Soviet
avancent vers Novotcherkask dans les
trois directions de Voronège, Taganrog et
Tsaritsine. -,

Le général Alexeieff a publié un ordre
du jour signalant le danger qui menace
Novotcherkask et Rostoff et appelant tous
les cosaques à la défense de leur terri
toire.

Le bruit court du renversement
de Lenine et de Troîsky

Copenhague, 20 Février. — Le corres-
ourlant des Politiken à Vasa rapporte un
miit qui..court avec insistance et.d'après

lequel la gouvernement maximaliste russe
aurait été renversé par les socialistes ré
volutionnaires, dont le chef est M. Tcher-
ïiofî. '

.
Lenine et Trotsky se fieraient enfuis à

Riga. — (Daily Chronicle.)
Le géaéral Yamishkevitch tué

par les gardes rouges
Londres, 21 Février. — • On mande de

Petrograd à l'Agence Reuter en, date du 20:
Le général Yanushkevitoh, ancien chef

d'état-major général, qui était amené à Pe
trograd sous mandat d'arrêt,, a été tué par
des gardes rouges. Ceux-ci prétendent que
le général a voulu se saisir d'un revolver
quand ils lui ont annoncé qu'il allait être
emprisonné à la forteresse Pierre-et-Paul.

L'ex-fsar serait exilé
Londres, 21 Février. — Une correspon

dance venue de Petrograd annonce que le
comité central exécutif des Soviets qui s'oc
cupera bientôt du sort des Romanof est
favorable au départ de l'ancien tsar et de
sa famille pour la France ou l'Angleterre.
Les Polonais de Galicie attaquent

les fonctionnaires boches
Berne, 21 Février. A la suite des ma

nifestations de Lemberg dt sur lesquelles
on continue à être très mal renseigné, le
gouvernement de •Galicie serait remplacé
par une administration militaire,

D'après le Bayeriseh Kurrier, Huym
serait remplacé à Lemberg par le général
Braioff. &S journaux allemands annon
cent que les Polonais de Galicie commen
cent à attaquer les fonctionnaires alle
mands, les bureaux de poste de campagne
ft les hôpitaux allemands de campagne.

i Q i|ÎTLa Tille de Gaiid
contre les menées boches

Le Havre, 21 Février. — Le Conseil com
munal de la ville de Gand vient d§ voter
à l'unanimité, ççt ordre du jour de protes
tation contre les menées aktivistes des Al
lemands en Belgique occupée : *

« La Conseil communal, considérant crue le
« Conseil di Flandre » constitue une violation
décisive de la Constitution et des lois du peu
ple belge et qu'elle ne tend à.rien de moins
qu'à détruire l'unité, et l'inviolabilité de la
Patrie ;Considérant que la très grande majorité de
îa population condamne cette action de toutes
les forces de son amour pour la. Patrie ; qu'el
le émane de quelquespersonnes agissant sans
aucune qualité et sans le moindre mandat lé
gal, obéissant seulement à des manœuvres
que le pays entier, de la manière la plus
nette, a condamnées dès qu'il les a connues ;

Considérant que les agissements de ce Co
mité doivent être d'autant plus critiqués qu'ils
se produisent au moment où la Patrie est
sous le joug de l'étranger et où la population
est empêchée ds faire connaître, publique
ment, ses véritables sentiments ;

Considérant que ,en Belgique, en dehors de
l 'occupant, n'existent d'autres autorités léga
les que celles institoées par la Constitution ;

Considérant qu'il es', nécessaire de faire
connaître au gouvernementallemand les seu

Londres, 21 Février. L'amiral Jellicoe,
hôte de l'Aldwych Club, a dit :

« Nous devons nous rappeler que- la guerre'
actuelle a lieu sur mer dans deux directions,-
à la surface et au-dessous.

» Notre pays était prêt à faire face à la
guerre àë surface, mais, quant à- la guerre

aucun pays, pas même l'Ailema-

Le contre-torpilleur est 1e grand adver
saire du sous-marin. Les Allemands disent
que de toutes choses au monde, ce qu'ils crai
gnent le plus, c'est le contre-torpilleur bri
tannique. » '

Relativement aux combats à la surface
des mers, l'amiral Jellicoe dit :

« Nous avons parcouru en ious sens la baie
d'Heligoland pavillon déployé, mais les Alle
mands se sont tenus cois.

» An début de la guerre, il y avait dans'les
ports étrangers neuf- cents vaisseaux alle
mands, cent cinquante-huit regagnèrent l'Al
lemagne, les autres turent Internés dans les
porta, qui pour la plupart étaient neutres et
qui t grâce à l'Allemagne » ne le sont plus
aujourd'hui.

»" Ce débJayage rapide de la flotte marchan
de allemande transformait la flotte navale al
lemande en un article de luxe.

» Les Allemands n'ont jamais tenté d'opé
rations militaires dans la mer du Nord et la
cause en est dans notre marine.

^ La flotte britannique a transorté treize
millions de soldats avec une perte de 2.700
hommes seulement due à des actes de l'en
nemi. »

L'amira} Jellicoe ajoute qu'il y a quel
que temps, M. W. Churchill cita des chif
fres montrant que les pertes des sous-ma
rins allemands atteignaient quarante à
cinquante pour cent.

L'amiral Jellicoe estime qu'à l'heure ac
tuelle ce chiffre petit être considéré, coiq-
ms étant pleinement de cinquante pour
cent.

M, Baker parle
de l'offensive ennemie

LA CONFERENCE
socialiste interalliée

de Londres

Washington, 21 Février. — Le secrétaire
pour la Guerre, M. Baker, dans sa revuehebdomadaire, dit :

« Après des préparatifs très étendus, exé
cutés silencieusement et méthpdiquement,
l'Allemagne et ses aliés sont évidemment
prêts, pour l'offensive depuis si longtemps
attendue sur le front occidental, où les trou
pes allemandes se trouvent maintenant assemblées en masse.

» L'état-major espère pouvoir porter un
coup écrasant en massant un grand nombre
de bataillons d'attaque extrêmement entraî
nés, Mais beaucoup des unités dont il dispose
sont absolument inaccoutumées au genre de
guerre du'front occidental. De plus, le haut
commandement allemand se rend parfaite
ment compta que tes -.roûpes se trouvent enprésence d'obstacles tactiques beaucoup plus
considérables que ceux rencontrés jusque-là
par l'armée qui attaque.

d Une trouée n'a été possible en Russie que
lorsque le moral des'Russes eut é-£é 'préala
blement atteint.

n Ce fut la même chose pour l'Italie. Et.
nous voyons combien rapidement la ligne
italienne a été réparée, s

M. Baker souligne une amélioration
marquée dans le barrage anti-avion du
secteur américain.

« Il n'y a eu, dit-il, la semaine passée que
de simples escarmouches entre patrouilles
dans ce secteur,

j En Champagne, les unités d'artillerie.
américaines ont participé aux attaques des
Français qui ont atteint la troisième ligne al
lemande, »

Von Tirpiiz veut la Flandre

Amsterdam, 20 Février. -- Dans un dis
cours qu'il a prononcé à Manhheim, l'ami
ral von Tirpitz s'est exprimé ainsi : -

« Quoi qu'il arrive avec la Russie, la seule
chose tjfui importe à l'Allemagne est de
vaincre la coalition anglo-américaine.
Cela pouvait être obtenu en décidant que
dans l'avenir l'Allemagne seule serait pro
tectrice de la Belgique, et non l'Angleterre.
Alors, nous aurions rendu la liberté à la
Flandre. Nous ne devons pas estimer au-
dessous de sa valeur l'0rganisation de
guerre ds l'Amérique. Une guerre économi
que suivra la guerre actuelle, nous devons
donc obtenir une indemnité suffisante : ce
sera la Flandre. Si nous rendions la Bel
gique, le monde entier rirait de nous. Ter
nons-nous en aux réalités et non aux prin
cipes. »

Un patrouilleur boche coulé

Londres, 21 Février. — Selon une dépê
che de Copenhague aux journaux,, un pa
trouilleur allemand stationné au belt de
Langeland, au sud-ouest du chenal de Fu-
non qui conduit dans la Baltique, a touché
une mine et a coulé immédiatement.

Des pêcheurs danois se rendirent au se
cours de l'équipage, mais pas tin seuj hom
me ne fut sauvé. Suivant une autre dé
pêche, publiée par les journaux, ce navire
a sauté sur une mine allemande ; une ving
taine d'hommes ont péri.

[Langeland (longue terre en danois), île du
Danemark, près de la côte S.-E. de l'île de
Fyen ou Fionie, 23.000 habitants].

Prise d'armes au Grand-Palais

La première séance
Londres, 20 Février. — La première

réuiwon de la conférence des partis ou
vriers socialistes des puissances alliées,
tenue ce matin au Central Hall de West
minster, a été consacrée aux questions de
procédure et à la nomination des commis
sion#.

Quelques délégations étrangères, n'ayant
pu obtenir à temps les passeports et les
facilités nécessaires au voyage, n'assis
taient pas à cette réunion.

Outre les membres parlementaires du
Congrès dès Trade-Unions et la commis
sion executive du Labour Payty, par qui
la conférence est organisée, des représen
tants des organisations belges et roumai
nes ainsi que M. Camille Huvsmans, se
crétaire du bureau international socialiste,
étaient présents.

Les délégations de France, d'Italie, de
Serbie et probablement de Grèce sont at
tendues au cours de la journée.

M. Ogden, président du Comité parle
mentaire du Congrès des Trade-TJnlons,
agissant en qualité de président de la com
mission mixte et dé représentant du
Congrès des Trade-Unions et du Labour-
Party qui a élaboré le mémorandum des
ouvriers anglais sur les buts dp guerre, a
souhaité, au nom des travailleurs organi.
ses de Grande-Bretagne, une bienvenue
cordiale et fraternelle aux travailleurs al
liés unis à eux dans une lutte mondiale
terrible.

La conférence a accepté que des repré
sentants des organisations ouvrières so
cialistes des réfugiés de l'Italie irrédente
et de Bosnie, ainsi que des représentants
du groupe roumain et du parti socialiste
international du sud de l'Afrique, assistas
sent à la conférence, à titre consultatif.

Les travaux de la Conférence
Il a été décidé de nommer cinq commis

sions pour assurer, l'expédition des tra
vaux de la conférence.

Une commission de la ligue-des nations,
dont M Renaudel a été élu président, et
M. Ramsay Macdonald secrétaire, entre
prendra l'étude de toutes les questions se
rapportant au deuxième paragraphe du
mémorandum anglais sur les buts<- de
guerre.

La commission territoriale a été consti
tuée, avec M. Sidnev Wabb comme prési
dent et M. Longuet comme secrétaire, pour
l'étude de toutes les questions rangées .sous
le chapitre des remaniements territoriaux
dans le paragraphe trois du mémorandum.

La commission économique, sous la prési
dence de M. Thomas, membre de la (jham-
bre des Communes, et dont la délégation
italienne a été priée de désigner le secré
taire, s'occupera de tous les problèmes éco
nomiques indiqués aux paragraphes 4, 5 et
6 du mémorandum.

M. Albert Thomas a été nommé prési
dent et M. Stuart Bunning secrétaire de
la commission d-e rédaction et de publicité
des débats.

Une cinquième commission, sous la pré
sidence de M. Henderson,avecM. de Brouc-
kère comme secrétaire, a été constituée
pour envisager l'opportunité de convoquet
une conférence internationale et les condi
tions selon lesquelles une telle conférence
se réunirait ainsi que pour étudier les dé
marches à entreprendre pour assurer une
représentation7le la classe ouvrière à toute
conférence officielle de la paix pouvant,être
appelée à se réunir, et si la conférence ou
vrière doit être convoquée pour siégei

concurremmentavec la 'conférence officielle
de la paix.

Londres, 21 Février. — L'Anglo-French
Society organise à Mansion-House, pour
le 4 mars, une réunion en l'honneur de la
.visite de M. Albert Thomas. On espère que
MM. Lloyd George et Cambon y assiste
ront.

Un dîner sera offert, le même soir, à M.
Albert Thomas par des membres de l'An-
glo-Freneh. Society.

A la prise d'armes d'hier au Grand-Pa
lais, le général Mallesset a remis trois ro
settes d^>fficier dè la Lésion d'honneur au
capitaine de frégate Favreuil, au commis
saire de lero classe Palais et au sous-inten
dant Chervet. En outre 17 oroix de cheva
lier, 52 médaillesmilitaires, 7 croix de guer.
re ont été également distribuées.

Cinq croix de guerre ont été remises aux
familles de héros disparus. ~

.

LE CONTROLE
DES EFFECTIFS

— ~ , , ..
Le commissariat aux effectifs vient de

timents de réprobation de la population gan- . |e;n£r séance pendant deux jours consé-
toise ;Exprime, à l'unanimité, au nom de la po
pulation gantoise qu'il représente et dont il
connaît les sentiments réels, sa protestation
contre tes agissements du soi-disant « Conseil
de Flandre ». Dénie à ce Comité toute auto
rité légale ou effecti/e ;

Condamne sévèrement ses actes comme
constituant une trahison envers les intérêts
sacrés de la, Patrie et. affirme, de toutes ses
forces et avec la plus grande énergie, sa fidé
lité à la Nation, au Roi et au gouvernement
du peuple belge, »

Cette protestation a été transmise au
chancelier de l'Empire allemand et aux re-
pr '«">Hnits da l'ftutorj,té $llem_8fl4p SJï

cutifs sous la présidence de M. Le Hérissé,
sénateur,

Continuant l'œuvre de débusquage à la
quelle il est attelé depuis deux mois, il
vient de rendre à l'armée 164 unités qui sê
trouvaient servir irrégulièrement à l'inté
rieur depuis de longs mois et qui vont re
joindre les troupes combattantes dans le
plus bref délai. Il a fait établir des plain
tes au conseil de guerre et demandé des
sanctions contre les embusqueurs. Le com
missariat a, en outre, pris une série de
décisions d'ordre collectif qui vont permet
tre au général en chef de récupérer un
grand Qgmfere d'feominep poui: le. froijt.

Les poursuites
contre le colonel Repington

Londres, 21 Février. — Le colonel Re
pington et le rédacteur du ilorning Post,
M. H. Gwynne ont été condamnés à me
amende de cent livres sterling chacun.

Un jugement intéressant en Suisse

(Du correspondant du Petit Journal)
Genève, 21 Février. — Le tribunal de

première instance, chambre présidée .par
M. de Morsier, a rendu hier un jugement
intéressant au point de vue international.

Une société s'était constituée peu de
temps avant la guerre à Genève pour une
exploitation alimentaire.

Deux groupes, l'un 'allemand, l'autre
français, se partageaient les actions. Les
derniers demandèrent aux tribunaux gè-
nevois de prononcer la dissolution de la
société en invoquant la loi française de
1914, interdisant aux Français d'entretenir
des relations commerciales avec l'ennemi.
La chambre a rendu un jugement autori
sant les demandeurs à convoquer une as
semblée générale des actionnaires, à l'ef
fet de prononcer la dissolution de la so
ciété.

Dans ce jugement, il est dit que le statut
des Français étant en France, et en rai
son des peines très graves qu'ils encou
rent en faisant dù commarco avec l'enne
mi, il convient de tenir compte de ces faits
sans que pour cela la loi française soit
admise à faire jurisprudence en. Suisse.

Uns infirmière amputée du bras gauche

reçoit ia Légion d'Honneur

Albertville, 21 Février. — Mme veuve Se-
gin, infirmière temporaire des -hôpitaux
militaires, déjà décorée de la croix de
guerre avec palipe, a reçu la croix de che
valier de la Légion d'honneur, en^résence
des troupes de la garnison, des jeunee
gens de la classe 1919, des élèves des écoles
et de presque toute la population. Le colo
nel commandant la ..• brigade d'infan
terie, auprès duquel se trouvaient le préfet
de la Savoie, le sous-préfet, le maire d'Al-
bertvillé, a lu la citation suivante :

« Mme veuve Segui, infirmière dévouée,
prodiguant ses soins aux blessés militaires
depuis le 1er septembre 1914

,
a été blessée en

pensant un malade atteint de septicémie gra
ve ; a contracté ainsi une Infection qui a mis
ses jours en danger et nécessité l'amputation
.du bras gauche. »

Le colonel donne l'accolade'à la glorieuse
infirmmre. les troupes défilent et les nom
breuses personnes présentes à la cérémo
nie font une chaleureuse ovation à la nou.
ye.Ua légionnaife, '

LES AVIATEURSBRITANNIQUES

multiplient leurs raids
en territoire allemand

13 avions ennemis abattus
(Officiel britannique.) — 20 Février soir.
Le 19, le temps a été aussi beau que ces

jmirs derniers. La visibilité, par contre, a
été mauvaise, entravant le travail de régla
ge de nos appareils. .Nos aviateurs ont, né
anmoins, pris de nombreux clichés des
aérodromes ennemis, ainsi que d'autres
objectifs intéressants.

Un ehamp d'aviation au nord de Douai et
un important dépôt de munitions au nord,
est de Lille ont été, dans la journée, lar
gement arrosés de projectiles. En outre,
cinquante bombes ont été jetées sur des
cantonnements allemands.

Onze appareils ennemis ont été abattus
en combats aériens et un autre contraint
d'atterrir désemparé. Un avion de bom
bardement allemand a été également abat
tu par notre infanterie et est tombé dans la
zone intermédiaire. Deux des nôtres ne
sont pas rentrés.

A la nuit, la visibilité ne, s'est* pas amé
liorée : un épais brouillard s'est étendu
sur la plus grande partie du front. Nous
n'en avons pas moins lancé plus de cent
cinquante bombes sur un important nœud
de voies ferrées au sud-est de Cambrai et
sur les cantonnements au nord de Douai.

Dans la nuit du 19 au 20, Thionville a
été de nouveau attaqué par nos pilotes qui
ont jeté. vingt-six bombes de gros calibre
sur la gare. On a vu éclater tous les pro
jectiles au but ou alentour. Une forte ex
plosion s'est produite et deux incendies se
sont déclarés. Malgré, le tir violent des ca
nons spéciaux ennemis, tous nos appareils
sont rentrés indemnes.

Le 20, nos avions ont bombardé les im
portantes usines et la gare de Pirmasens,
en Allemagne, où une tonne de projectiles
a été lancée,

Des coups au but ont été constatés près
de la gare, de l'usine à gaz et des fabri-
ques où un incendie violent a été allumé.
Tous nos appareils sont rentrés.
Encore 8 avions boches

hors de cause
^Officiel français). — 20 Février.

Pans la journée du. 19, quatre avions
allemands ont été abattus par nos pilotes.
Un cinquième appareil a été détruit par le
tir de nos canons spéciaux. En outre, trois
autres avions ennemis sont tombés dans
leurs lignes, gravement endommagés, à la
suite de. combats.

LES LOYERS
La Chambre décide des indemnités

aux petits propriétaires
Fin de la séance du mercredi 20 février

Après une longue discuseion à .laquelle
ont pris part surtout des socialistes, aux
propositions desquels dans le but d'a
boutir — s'est opposé vivement M. Klotz,
ministre des Finances, la Chambre a voté
jusqu'à l'article 32 du projet sur les loyers
qui ont trait aux dispositions financières
de la loi.

Une modification a été rapportée au
texte de l'article 32, cèlle-ci : les commis,
skms arbitrales pourront décider que les
créanciers hypothécaire? seront payés en
fin de contrat.

Après adoption de l'article 20- relatif
aux sous-locations, qui' avait été réservé,
et de l'article 54, qui énumère les condi
tions de prorogation des baux et locations
verbales en cours au 1 er août 1914, la suite
du débat a été renvoyée au lendemain.

Séance de l'après-midi du. 21 février.
On adopte l'article 49 (ancien 47), qui

avait été réservé précédemment et qui a
trait aux audiences de la commission ar
bitrale. Malgré l'opposition du gouverne
ment et du rapporteur, M. Binder, M. Ca-
zassus fait décider que, s'il y a litige sur
le fond du droit ou sur la qualité des ré
clamants, la commission sursoira à sta
tuer sur les questions de résiliation, d'exo
nération, réduction ou délai dont elle au.
ra été saisie et renverra pour le surplus
les parties à se pourvoir devant le tribu
nal compétent.

On vote ensuite l'article 56 (ancien 54)
qui dit que : les baux et locations en cours
au 1er août 1914 seront prorogés, à la de
mande du locataire aux conditions fixées
au bail et à dater du décret fixant la ces
sation des hostilités.

En ce qui concerne les locaux d'habita
tion rentrant dans la catégorie des petits
logements, et dont le locataire mobilisé
sera resté plus de deux ans sous les dra
peaux, la durée de la prorogation sera
égale au temps pendant lequel celui-ci
aura été mobilisé.

Après une longue discussion, M. Cazas-
sus fait adopter une disposition addition-
nelle disant que seront prorogés, dans les
mêmes conditions, les baux et locations
verbales au profit des locataires maintenus
dans la vie civile par le décret de mobi
lisation, mais mobilisés postérieurement en
vertu d'ordres individuels. '

Ces prorogations seront accordées pour
les. baux contractés entre le 1er août 1914
et la date de mobilisation des intéressés.

Vote du projet démonétisant
des piècesd'argent de Napoléon III

Au début de la séo.nce, on avait adopté,
sur le rapport de M. Serre, le projet dé
monétisant les pièces divisionnaires d'ar
gent à l'effigie de Napoléon III.

COMMUNIQUÉS DES ALLIÉS

BRITANNIQUE
20 Février, 21 heures 15.

Dans la partie sud de notre front, nos
patrouilles ont ramené quelques prison
niers. Un coyp de main tenté ce matin par
les Allemands d l'est d'Armentières a été
facilement repoussé.

L'artillerie ennemie a montré quelque
activité, dans la journée, vers Saint-Quen
tin et au sud-ouest .de la Bassée.

21 Février, après-midi.
Des troupes de la Nouvelle-Zélande ont

réussi un raid ce matin à l'est du bois du
Polygone et capturé quelques prisonniers.

L'artillerie ennemie a été active dans la
soirée d'hier contre nos positions de Fles-
quières.

BELGE
Au cours de la journée du' 19, canonnade

réciproque assez intense aux abords de Nieu-
port. Activité d'artillerie peu intense vers
Dlxmude et vers Merckem.

Aujourd'hui, faible activité d'artillerie sur
le front belge.

ITALIEN
Rome, 20 Février, (officiel). — Commande

ment suprême :
Sur tout le front, actions habituelles de

harcèlement des deux artilleries plus vives
à l'ouest du val Frenzela et sur le littoral.

A Mezzolago (Giudicarie) et à l'est du mont
Pertica nous avons repoussé des groupes im
portants ennemis qui tentaient de reprendre
nos positions. Quelques prisonniers sont res
tés entre nos mains en première ligne. L'acti
vité aérienne a été remarquable pendant tou
te ta journée des deux côtés.

A l'aube, une escadrille anglaise est arri
vée à l'improviste sur l'aérodrome ennemi
de Casarsa-et l'a bombardé avec des résul
tats excellents. Un hangar pour dirigeables a
été détruit. Une de nos escadrilles dans la
soirée s'est portée sur le champ d'aviation de
la Comina et l'a bombardé avec deux tonnes
de bombes qui ont provoqué d'importants in
cendies.

ARMEE D'ORIENT
19 Février. Malgré la neige épaisse qui

entrave les opérations, les Serbes ont exécuté
avec succès un coup de main sur le Vetrenik
et pénétré dans les positions ennemies.

NOUVELLES DIVERSES*

Des obsèques imposantes ont été faites
hier matin à Marseille, au colonel Nieuport
Tiniey, " commandant «.le la base anglaise,
mon subitement.

On mande -de Hong-Kong que la ville
de Swatow a été presque entièrement détrui
te par un tremblement de terre qui aurait
fait environ -2.000 victimes.

Selon YEveniny News, M. Robert Do
nald, rédacteur en chef du Daily Chronicle,
a été nommé directeur de la propagande
dans les pays neutres et M. Rudyard Kipling,
directeur de la propagande dans le Royaume-
Uni.

On mande de Vienne à la Gazette.de
Voss - que le comte Huyn, gouverneur actuel
de la Galicie, sera remplacé par le major
général Bardolf, chef d'état-major du feld-
maréchal Boehm-Ermolli.

La Tribuna annonce que M. Arthur
Vella, secrétaire adjoint du parti socialiste
italien, actuellenent sous les drapeaux, com
paraîtra devant le conseil de guerre' de Ca-
tane pour propagande contre ia guerre.

La présidence du soviet de Petrograd
a décidé la cassation de l'arrêt de l'affaire
Schneouhr et a ordonné la révision du pro
cès. L'exécution de l'arrêt est suspendue.

On annonce la nomination de M. Wa-
gonière, directeur du Journal de Genàvt.
comme ministre de Suisse à Rome. j

A Petrograd. la ration da pain a été j
réduite à 50 grammes par jour.

. « ;

Une explosion a détruit la fabrique al- ;

lemande de munitions de Angobung. Il y "
eu 17 blessés,

—... i . i."ai a TSTmii 11 """"
Vol de boîtes de conserves

LE SERVICE DE SANTE
à l'armée française d'Italie

MAI. Lorimy et Lachaud ont rendu
compte à la commission de l'anpée de lia
Chambre de leur mission de contrôle des
armées françaises en Italie, au point de
vue sanitaire.

Les conclusions favorables à l'organisa-'
tion du service- ont été approuvées par Ha
commission.

CE QUE DIT
LA PRESSE

LA CAPITULATION MAXIMALISTE C

.
Du Tiraes ?

Le gouve,rnemj«a bolchevik s'est couvert de
honte, l'Allemagne n'eut qu'à reprendre son
offensive pour que Lenine et Trotsky se hâ
tent de déclarer qu'ils étaient prêts a signer
la pauc aux conditions indiquées à Brest-
Litowslc. Nq'us doutons que cet actfe .ds soumission.abjecte réussisse à arrêter la ma,rche
des armées allemandes. M. de Kuhlmann es
père qu'en recommençant la guerre il (orti-
frera cne? les Russes le désir de paix.

Les troupes allemandes ont occupé Dwinsk
qui fut autrefois vaillamment défendu ; ils se
sont également emparés de Loutsk. La nou
velle diplomatie des bolcheviks a fait le ]ev
des puissances de l'Europe centrale.

Du Daily Chronicle :
Le ton arrogant et confiant de M. de Kulil-

mann devant le Reichstag doit donner à ré
fléchir à tous ceux qui pourraient croire
qu'un changement est survenu dans la men
talité prussienne.

ON ÉVITE

ON SOIGNE ON COMBAT

EFFICACEMENT
Toutes ls3 Maladies
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NOS RAPATRIES

La solde des sous-officiers

La commission d'assurance et de prévoyan
ce sociales réunie hier au Palais-Bourbona
été saisie d'un £Tand nombre de réclamations
visant le retrait envisagé des allocations et
majorations aux familles des, sous-officiers à
solde mensuelle.

A l'unanimité la commissiona décidé de de
mander au gouvernementque toutes les amé
liorations apportées aux soldes des officiers
et assimilés, sous-officiers, gendarmes, "hom;
mes de troupe, etc., soient sans, répercussion
sur le taux des allocations et majorations
accordées à leurs familles Elle a chargé son
président, M. Lenoir, son rapporteur, M. An
dré Paisant, et MM. Bonnevây, Nadi, F. Mo-
rin, Mauger et Charpentier de faire ,,en ce
sens une démarche urgente.

ma». -500 MILLIONS
pour la marine marchande

La commission de la marine marchande
de la Chambre a sur le rapport de
M. André Hesse, après avoir entendu M.
Bouisson, adopté un avis favorable à une
demande de crédits dô 500 millions présen
tée par le commissaire à la marine mar
chande et destinée à des achats et des
constructions à entreprendre immédiate
ment.

LE"TSP'*rempiacele Beurre
A.no. Pellerin. 82. r Rambuteauf2')0 le 1/2 ko.!

LE PROCES HERVE-CAILLAUX

Le Mans, 21 Février. — Le procès en dif
famation intenté à M. Gustave Hervé par
M. Joseph Caillaux sera inscrit au rôle de
mars des assises de la Sarthe.

Sera-t-il plaidé ? On l'affirme. M. Gustave
Hervé provoquera et réclamera le débat
immédiat.

'"M - . II tf I t 'Poursuites contre un défaitiste
Le Teifyps annonce que le Parquet de la

Seine vient d'ouvrir une instruction pour
« intelligencesavec l'ennemi » contre Henri
Guilbeaux, résidant en Suisse.

(Du correspondant du Petit Journal)
Evian, SI Février. — ifïier soir sont arrivés

646 rapatriés de Saint-Michel, Hirson, Marie,
Chauny, Neuvemaison, Aubenton, Saint-
Quentin, Abbecourt, Ognes, Sallaumines,
Avion et Lens.

Ce matin, le convoi nous ramenait 654 ra«patriés de Fourmies, Bellegnies, Ostricourt,
Bry, Gommegnies, Bouteux, Vendiu-le-Vieil,
Harnes, Bertincourt, Loison, Rieucourt, Oi-
gnies, Fouquières, Hermies. Vis-en-Artois,
Saint-Léger, EJyin, Malmaison, Carvin, Lens,
Liévin, Courriffres, Libercourt, Pont-à-Vendin,
Leforest, Beaurevoir. Péronne et Heudicourt.
Ils seront répartis dans le Lot.

Les. convois de rapatriés seront suspendus
à partir du 26 février au soir.

(LAST CONCENTRÉNESTLE
SUCRE et SANS SUCRE

LA MARQUE PRÉFÉRÉE

Halles centrales de Paris

Beurres (le kilo). — Centrif. Normandie, s,50 X
9,20 ; Bretagne, 9,10 à 9,S0 ; Char.-Poitou, 0,10 à 3.20 ;Marchands Normandie, 8,00 à 8,50 : Bretagne, 7,00 à
8,50 ; arrivages en mottes, 16.02!) kilos ; en 1/2 kilos,
717 ; en petits beurres, 141. •

(Suis (le mille). — Normandie extra, 2,00 a 3,00 ;choix, 2,60 à 2,80 ; Bretagne choix 2,30 à 2,00 ; autres,
2,00 à 2,20 ; Etrangers. 1,55 à 2,00 ; arrivages en
colis, 541.

Fromages. — Camemberts Normandie, 140 à 150 fr.;
divers, 150 fr.; Lisieux, boîtes, 240 à 250 Ir.; vrac, 180
à 240 fr.: Gournay, 45 à 80 fr.; Neqfcluitel, 3." h 55 fr.;
Pont-l'Evôque, 180 fr.; arrivages ; *pûte molle, 27.850
ilos ; pate sèche, 4.233 Hlos.

-BOURSEŒ PARIS
DU JEUDI 21 FEVRIER 1918

BOMBARDEMENTS
AERIENS

DÉGÂTS.MATÉRIELS, ACCIDENTS CORPORELS

Tous ces Risques sont assuréspuL'UNION
COMPAGNIE FRANÇAISE d'ASSURANCES

9, Place Vendôme, PARIS

Orléans, 21 Février. — Inculpé de vol de
boîtes de conserves dans un magasin d'a.p-
provisionnements, l'offlcieg d'administra
tion-Taillandier a été condamné, _pqr le
conseil'de guerre de la 3» région, à deux
ans de prison avec sursis, à la destitution
et à 400 francs d'amende.

Sept soldats français évadés d'Allemagne

Genève, 21 Février. — Hier soir à 9 h. 37,

par l'express de-France, sont partis sept
soldats français qui étaient arrivés de
Berne dans la journée, accompagnés par
un attaché de l'ambassade, et qui ren-
traient pour rejoindre leurs dépôts.

Internés en Allemagne comme prison
niers de guerre depuis plus de quarante
mois, ces sept poilus énergiques avaient
trouvé le moyen de brûler la politesse à
leurs gardiens et de franchir la frontière
suisse, après des pérégrinations remplies
de difficultés et de périls. Ils avaient dû
franchir plusieurs fleuves à la nage par
une température de plusieurs degrés au-
dessous de zéro, puis, transformés en gla
çons, ils .avaient traverse des terrains dé
trempés et des marécages n'osant pas faire
de feu dans la crainte de donner l'éveil
aux postes de surveillance. Enfin, après
douze jours de .«onfli-mces et de privations,
il foulaient le sol suis^r

Cape Copptr-..
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liiy Êeep
Cerwe Êiaes....
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J3 H8VEAU DÉPILATOIRE

P DÉTRUIT POILS ET RACINES

Depuis cent ans meilleure aubaine n'est
pas arrivée aux femmes défigurées par une
malencontreuse, pousse de poils, voilà un
moyen facile, instantané, inoffensiî, de dé
truire véritablement les' racines de ces poils,
Voilà une méthode qui supprime à tout ja
mais le rasoir, la dépilaticm électrique et l'ap
plication de'préparations enlevant simple
ment la partie visible du poil. Le nouveau
produit, à basa de Sulthiné, enlève invaria
blement poils et racines et son efficacité est
gi infaillible qu à chaque flacon a été joint un
bon de garantie en assurant le rembourse
ment intégral en cas de non-satisfaction. La
Sulthiné ne contient aucun principe toxique
et son emploi n'engendre pas de sensation
désagréable. Procurez-v#us aujourd'hui un
flacon de Sultihine

x
préfparée, servez-vous-en

en tous
,
conformant au mode d'emploi et de

votre vie vous n'aurez éprouvé pareille sur
prise : vous verrez de vos yeux les racines
mêmes de ces poils se détacher.

Nota. — Si votre pharmacien ne vend pas
de Sulthiné préparée, il peut vous procurer
ce produit en mélangeant "15 grammes de
Sulthiné concentrée avec 9 gr. 1/2 d'oxyde de
sine et 3 gr, 1/2 de r&clnee d'Iris en poudre.

Pour vos CHEVEUX
Pétrole HÂHN

PRODUIT FRANÇAIS

Groi : p, yiBKRT,f ïb1, J-TOK.

HERNIE
Éimtana'eparrapparolida«p«cialiste M. GlaieR,la bernla diminuade Toluma at disparaît Cabinet
de 8 ft ti ei de t S * (flim et fêtas, de 8 a ti).
Boai' SébastODal.siwiaf". Parts.Broctiar.franco

VERITABLES I

BAIMSj.SAWTËiuD'FRAMCj

Le Soir, dans 1BOITS
ÏOOrola»l'60 prenez un ou deux t

vous éviterez
le Potage, I

,ui GrainsetI
erez la El™»"»1-CONSTIPATION

BBMmiifiBWBaHWa ll'll Il I l'Il I II

B1SEIBSEHENTS GOMMEfiGIAUX

marshé de la villette
•Les apports au marché sont des plus réduits par

«dite des difficultés dues au manque de wagons et
cotnnïe la demande est active

,
les prix sont très fer

mes à une hausse de 0,32 à 0,40 au kilo net sur le
gros bétail et les veaux ; les moutons de bonne
qualité gagnent une avance de 0,10 à 0,20 alors que
les sortes inférieures s 'inscrivent epi

.
recul de 0,10.

Les
.

porcs se sont maintenus an niveau de lundi
dernier

.
Entr.jlirect.
aux abatt

la Vil.

265

3.985
422

Vaug

se

220
734
849

s»"3

441

1.830

Àï

Bœufs. »•••«•••••••Vaches.Taureaux.....
.
Veaux...••«•••••••Moutons...
Pcres..

Viande nette
l'q-
i 06i 06
3 70
6 00
6 00

60

S'q,
Ï1Ô
3 70
3 58
5 60
5 50
5 30,

3'q. | Estrem.
3 56
3 50
3 30
4 50,
4 50
5 00

2 90 à 4 40
2 64 4 40
2 90 3 80
3 30 6 30|
3 70 6 40
4 38 5 70

Extrêm
.

poids rit
1 45i2 64
t 32 2 64
1 45 2 28
1 65 3 78
1 78 3 07
3 00 3 99

On cote aû^ déml-kllo net :
Bœuf». — Animauxde 1er choix 2,04 à 2,12 ; Limou

sins
,

2,04 à 2,12 ; blancs
,

2,02 à 2,10 ; gris
,

1,90 à 1,96 ;
Manceaux

,
1,90 à 1,96 ; qualité ordinaire en Man-

ceaux -anglaisés
,

1,90 à 1.93 ; Normands
,

2,04 à 2.1? :
Charolals et Nivernais

,
2,02 à 2,i0 : Choletals

,
Nan

tais
,
' Vendéens

,
1,90 à 1,94 ; Sortes de fournitures

,
1,58- à 1,66 ; Viande à saucissons

,
1,25 à 1,35.

Vache». — BCMttes génisses, 2,04 à 2,10 ; Vaches
d 'âge

,
1,60 à 1,72 ; Petite viande de toutes provenan

ces» 1,35 à 1,45.
Tauréaux

. — De choix
,

1,84 à 1,90 ; qualités entre
deux

,
1 74 à 1,84 ; sortes de fournitures

,
1,58 b. 1.60.

Veaux. — JDe choix
,

Brie
,

Béauce
,

g&ttnals
.

2,86 &

3 10 ; qualité ordinaire dito
,

2,55 à 2,85 ; Champenois
,

9,50 à 2,85 • Manceaux, 2,20 à 2,70 ; Gournayeux et
Picards

.
2,25 à 2,30.

Service et Midi
,

1,95 à 2,05.
Moutons; — 1" choix et agneaux

,
2,84 à 3,20 ; Nivor-

Hais
,

Bourbonnais et Berrichons
,

2,74 à 3,10 ; Brebis
métissés

,
22,55 à 2,70 ; \lhigeois et Limousins

,
2,50 ù

2.60 ; Ariég-eois
,

Agenals
,

Toulousains
,

2,50 h 2,60 ;

Haute-Loire,
SaTthe

.
Vendée

,
2,50 à 2,60 ; Midi, 2,45

& 2,50, „Porcs. — De l 'Ouest et Vendée
,

1,85 â
.

2,00 : du Cen
tre

,
1,85 à 1,95 ; Limousinset Auvergnats

,
1,85 à 1,90 •

Coches
,

1,55 à 1,70.
pommes de terre

Dans les principales légions de production
,

des
quantités considérables de pommes de terre atten
dent dans les gares leur Brièvement, que rend dif
ficile la pénurie de moyens de transport

.
a Paris

,
les arrivages sont toujours réduits

,
bien que le bu

reau technique puisse éventuellement junener de
600 & .600 tonnes par jour

.
vin»

On cote à Orléans : Vin rouge du pays suivant
crus,

nu ,
la pièce

,
270 à 300 fr.; vin blanc de Sologne

,
mi

,
la pièce

,
270 à 280 îr.; vin blaiic de Blois, nu,

les
228. litres

,
265 à 270.

alcools
on cote à "Nîmes ; s/s bon goût 80v950 à 975 fr.;

3/6
.
de marc 86°, 700 lr.; eau-de-vie de marc

,
450 fr

.l'hectolitre nu pris à la propriété
.

cidres et pommes a cidres
On cote à Paris : Cidres Eure et Orne

,
30 fr

.
l'hec

tolitre gare dépaTt
. _Sur place,

lès pars Jus valent de 120 à 130 rr. la
pièce dans paris

.Dans l 'Eure
,

les pommes à cidre se cotent 9,50 a
9,80.l'hectolitre

.Dans la Seine-Intérieure
,

on cote les pommes a
cidre,' de fl à 10 fr

.
l'hectolitre

.suifs
Suif indigène

,
300 fr

. ; suif en branches
,

"210 fr
. •

Oléo-margarine
,

330 îr
.

PEAUX DE LAPINS *

On cote peaux mêlées aux 100 kilos : Paris et en
virons

,
550 à 650 Ir.; Picardie

.
600 à

.
700 fr.; Norman

die
,

575 à 075 fr.; Bretagne
,

475 à 575 fr.; Touraine
,

625 à 725 fr.; Centre
,

650 à 750 fr.; Bourgogne, 675 a
775 fr.; Champagne

,
7ûo à 800 fr

.

La Dernière Heure Commerciale est en S* page

A travers les Départements

amiens. — Un incendie a détruit la ferme de m.
Lemairé

,
à Vers

,
prés Amiens

.
Le feu qui a éclaté

sur plusieurs points à la fois aurait été mis par un
individu qui passait la uult dans une grange et qui
a disparu

.bar-le-duc. — En gare de Gondrecourt
,

un lac
téur-enreglstrant

,
m. Larchet

,
a été tamponné et

grièvement blessé $ar un ti ain
.br1ve. i— a la Massônie

, commune de Lagrau-lière
, un violent incendie s détruit une maison

, une
grange et une écurie

.chalon-sur-saone.— m Pierre Coquet du 27*
d'infanterie

, a été tamponné et tué par un train eo
gare de Chagny

.dijon. — a l'écluse de Larrey
,

Mme Marie Fleury
,53 ans

,
est tombée dans le canal de Bourgogne et

s 'est noyée
.Un incendie a détruit au centre d 'aviation de

Longvlc
, un vaste bâtiment avec tout le matériel

,et les effets qu'il contenait:
Des malfaiteurs ont mis à sac la villa Bellevue

,à la MontflgnerSainte-Anne
.fontenav-le-comte. — m. Pierre Llmouzin

,63 ans,
ancien marchand de bestiaux

,
demeurant à

Salnt-Michel-en-l'Herm, a été trouvé noyé dans un
canal du marais

,
;

,
qrenoble. — Mme Augustine Peyclet

,
47 ans

,
de

Latronchç
.

est tombée des rochers sur le iporft Ra-chays et s'est fracassé !e crâne
.libourne. — Le cadavre d 'un chiffonnier ambu

lant de 79 ans
,

nommé Morange
,

a été découvert
dans une cabane

,
en partie dévoré par les ràts

.' l0ns-le-saunier. — m. Henri Ragot
,

63 ans; ha
bitant Orgelet

, s 'est pendu dans son grenier
.lure. Un train de marchandisesa été tampon

né à 5 h
.

30 du matin
,

près de la gare d'Ailllevlllers
,par une machine ; il n'y a eu heuresment aucun

accident de personnes
.mauriac. — a Vauimler

,
les gendarmes après

avoir tiré en l'air pour appuyer leurs sommations à
un déserteur

.
Antoine Manat

,
qui s 'enfuyait

,
ont

tiré sur
.
lui

,
l 'atteignantmortellement

.nancy. — On a repêché dans le canal, le cadavre
du chaudronnier Charles Pépin

,
40 ans,

qui avait
blessé son amie d 'un coup de rasoir le 22 janvier et
s'était Jeté à l 'eau

.saint-marcellin. — Dn prisonnier allemand
,Max Laucher

,
aviateur

,
évadé du camp de Carpen-tras

, a été
,
capturé à l'Albenc

,
après une longue

poursuite
.semur-en-auxqis. — Deux trains de marchant

dises sont entrés en collision entre Turcey et Verrey-
sous-Salmaise

.
un certain nombre de wagons ont dé

raillé
,

et cinq se sont brisés
.

Pas d'accident de per
sonnes

.

LES HAUTEURS D EAU

Haute-Seine
. — Pont de Montereau

,
1 iù

.
72 ; pont

de Maiun
,

2 m
.

87 : écluse de Varennes, 3 m. 33 ;
écluse de Port-à-1'Anglais

,
3 m 30.

Basse-Seine
. — Pont de la Tournelle

,
1 m .

10 ; pont
Royal; 2 m

.
63 ; pont de Mantes

,
3 m

.
35 ; barrage

de BezonS
,

1 m
.

96 ; écluse de Suresnes, 4 m,
60 ;écluse dé Méricourt

,
3 m .

95,
Oise

. — Barrage de Venette
,

2 m
.

99.
Marne, — Écluse de Oumlères 2 m. 28 ; écluse

de Chalifert
,

2 m. 48 ; écluse de Charenton
,

2 m.
64.

LA TEMPERATURE

r-
v feiiamaa

ir-

B
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Sage précaution !

C'est une sage précaution que de garder tou- .

jours à la portée de la main le moyen de
préparer, soi-même et instantanément, son
eau minérale. Pour obtenir ce résultat, si pré
cieux pour I3 santé et l'hygiène, il est indispen
sable de porfôr dans-sa musette une boîte de

Lithinés<i«DrGusHn

,
Il suffit, en effet, de faire dissoudre,dans un litre
d'eau potable, tout le contenu d'un paquet
ds Lithînés du br Gustin, pour avoir une
eau alcaline et lithinée, légèrement ga

zeuse, très diges'ive et extrêmement ra
fraîchissante, Cette eau minérale, délicieuse

à boire, même pure, donne au vin un goût j£_."|

exquis. Elle constitue la boisson de régime
idéale pour préserver les biens portants et
guérir les malades atteints d'une affection des

.

reins, vessie, foie

estomac, intestins

Hier. — A Paris, temps humide et Incertain.
Thermomètre.— Midi, 10».

.
Aujourd'hui. — Soleil : Lever, 6 h. 49 ; coucher,

17 h. 20. — Lune : Lever, 14 h. â ;ooueher, 4 h. 53.

Banque de l'Algérie
Un concours pour ï'admission à l'emploi de

Commis stagiaire aura lieu le mardi 21 mai
191$ au Siège Social de 3a Banq-ue de l'Algé
rie, à Paris,, 217, boulevard Saint-Germain,
ainsi que dans chacune des .Succursales d'Al
ger, Bûne, Constantin^, Oran, Phàlippevllle,
TJemcen et Tunis..

Il comprendra des éprouves écrites et des
^preuves orales. Les postulants devront être
âgés de 18 ans au moins et de 30 ans au plus
au jour du concours. (Le temps passé sous
les drapeaux s'ajoute à la limite d'âge).

Lies candidats reconnus admissibles aux
éipreuves écrites subiront l'examen oral au
Siège de la Bangue à Paris ou à la Succur
sale d'Alger, à leur choix. Les postulants de
vront adresser leur demande soit au Siège
Social, soit au Directeur de la Succursale où
ils désirent subir les épreuves écrites. La
liste d'inscription sera close le 15 mai 1918.

Tout candidat admis sera soumis à un
stage minimum d'une année. Il recevra, pen
dant la durée du stage, une indemnité men
suelle .de 150 francs. La. titularisation sera
prononcée aux appointements de 2.400 francs.
A ces indemnité et appointements s'ajoute
une allocation pour 'cherté de vie de S) tr.
par mois et éventuellement d'autres alloca
tions poux. charges de famille.

(Consulter à cet effet le Statut du person
nel gui a subi d'importantes améliorations
depuis le 1er janvier 1918).

Pour tous renseignementscomplémentaires, j

s'adresser au Secrétariat Général de la Ban- |
que, 217, boulevard Saint-Germain, ou aux Di 1recteurs des Succursales.

Régime idéal contre :

Ârlhrifisme
Goutte
Gravelle
Ca cuis
Rhumatismes

Aussi efficaces que les eaux
minérales les plus réputées.

I f.TS sans majoration possi
ble la boîte de 12 paquetspour
faire 12 litres d'eau minérale.

Vittel Grande - Source
Gouttç ~ Gravelle

—
Ârthritisme

AVIS AUX EPICIERS DE GROS

l'Administration des Produits «<au lancier t
s'excuse

,
auprès de sa fidèle clientèle

,
de ne pas tenir

entièrement ses engagements
,

mais la quantité de
sucre allouée par le Ministère dii Ravitaillement est
tellement minime

. Qu'elle ne peut lalre mlBux pour
le moment

.Le Déjeuner < au lancier » se compose de Sucre
•— Caoao — Caséine alimentaire — Céréales et u est
parfumé à te Vanille

.

qa cf!fr ' ë8 a qa IflLLKJNS trav.
à exécut

.it\\ otlli vend
. a». zw-itl 1.150 aut. usines à

eéd,. — harmois, 119, boulevard Voltaire
,

Paris
.

GUEEtlS.. la plu» rapide*la plut ftdicaledea
_.

adiee urioaires. laatttat k Paris,i,r.s*-Marc
.
Oon»u/f.oi;4(jr/r»w30*Anné«j

99SRVOn "lie Pliant
Pour Prix et Coq^'Hodi écrire

SAVONNERIE PROVENÇALE — MARSEILLE, St-JUST.

Nota. La Maisonn'expédiem eontr*remboarMtment

ILERHHiSIEmmEFSilSTÂTITE
Guérison sûre et rapide par le

Maladiesde la Femme
XtJL XeÉTniTB

Toute femma dont las
régies sont irrégulièree
etaouioureases.accompa-

1 gnâes de ooliques, mauxIda reins, douleurs dans
île bas-ventre; celle qui
' est sujette aux Pertes
blanches, aux Hémorra
gies,aux Maux d'estomac,

_ Voœissementa. Renvois
Esigw ee portrait Aigreurs. Manque

d'appétit, aux idées noires, doit craindre
la METRITE.

La femme atteinte de Mètrita guérira
sûrement sans opération en faisant usage

JOUVENCEtrAbbéSODRYj

Le rem&do est Infaillible d la condition
qu'il Boit employétout le temps nécessaire.

La ToareaM de l'Abbé Sonry gilérit la
Mètrita sans opération parce quelle est
oomposés de plantes spéciales, ayant la
propriété de faire circuler le sang, de
décongestionner les organes malades ea
môme temps gu'elle'les cicatrise. »

U est bon de faire ebaque jour des
injections avec l'Hyçtiénitinades Dames
(la boitel'50, ajouterO'so parboite pour l'impôt).

La Jouvence dé l'Abbé Sonry est le
régulateur des règles par 3xcellence, et
toutes les ammesdoiventen faire usage â
intervallss réguliers pour prévenir et
guérir Tumeurs, Cancers, Fibromes.
Mauvaisessuites de eouches.Hémorragies,
P+rtea blanches. Varices, Hémorroïdes,
Phlébites, Faiblesse, Neurasthénie, contre
les accidents du Retour d'Ago. Chaleurs.
Vapeurs, Etouffements,etc.

Ls Jouvence de l'Aibé Soury dans toutes
pharmacies ; le flai on4 fr.25; franco gare 4fr.85;
4 flacons expédiés franco gare contre mandat-poste
17 fr. t Pharmacie Mag. DUMONTIER,Rouen.

(Ajouter o'so par flacon pour l'impôt).

uii «ilgar 1* TsriUWt jodrence da
flshé sodsf]

aveo la Signature Mag.
DUMON iujR |

{Notice contenant reneignaiienti gralit). 442J

VOIES ISRlMAIRES

Prostatite, Urétrite,Cystite, Blennorragie

Lanouvelleet sérieuseMéthode deï'IKSTiTUTUROLOGIQUE

(CUBIQUE Ct LABORATOIRE UR0LÛG1QU£),8,ruo du Faubourg-
Montmartre, pour ia cure des maladies urinaires
(prostatite, uretrite, cystite, suintements, filaments,
rétrécissements," inflammation, congestion, engorge
ment, besoins fréquents, infection, rétention, hyper
trophiede la prostaie, impuissance, etc.) a acquis une
réputationmondialejustement méritée, La puissante
efficacité ct la réelle valeur de cette nouvelle Méthode
curativene sont plusa démontrer sa supériorité sur tous
les traitementsactuels, Quels qu'ils soient,est incontes
tableetpleinementprouyée.Ellecondui i àunevéritable
guérison complète et définitive tout en étant absolu
ment inoffensiveet facilementapplicablepar le malade
seul.Rappelonsque pouravoir ia certilude^d'employer
un traitementcuratit vraiment sérieux et efficace bien
adapté au cas A guérir et obtenir gratuitement une
consultation particulière, il suffit «l'écrire ou de se
présenter à institut urûlog'otfe de Paris (CURIQUE et
U0ORATOiREUROLOGIQUE)8,r.du FaubourgMontmartre

(Correspondance discrète sans signe extérieur)

SYPHILIS
1

BLENNORRAGIE
Impuissance,Proatutite,RètréeUseme&ta, Métritess,Ferte#
Suêris rapidement par Mêtiiodo nouvelK économique, loyale»

tcûe fcsuivre ches sot. Vlsit-a pu correspond, alscrôt san« &ian«
«tàrleur.ENSTJTtïTBlOLOGXQUE^BSJRu*

MONSIEUR k BRONCHITE

— Monsieura une bronchite; je vais chercher des remèdes.
~Ns te dérange pas, mon,vieux Baptiste, je n'ai besoin

de rien autre que du Q0UDR0N-GUY0T.

L'usage clu Goudron-Guyot, pris à tous
les repas, à la dose d'une cuillerée à café
par verre d'eau, suffit, en effet, pour faire
disparaître en peu de temps le rhume le
plus opiniâtre et la bronchite la plus invé
térée. On arrive même parfois à enrayer
et à guérir la phtisie bien déclarée, car le
goudron arrête la décomposition des tu
bercules du poumon, en tuant les mauvais
microbes, causes de cette décomposition.

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du véritable Goudron-Guyot,
méfiez-vous, c'est par Intérêt. 11 est abso
lument nécessaire, pour obtenir la guéri

son de vos bronchites, catarrhes, vieux
rhumes négligés et a fortiori de, l'asthme
et de la phtisie, de bien demander dans
les pharmacies le véritable Goudron-Guyot.

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'éti
quette ; celle du véritable Goudron-Guyot
porte le nom de Guyot imprimé en gros
caractères et sa signature en trois cou
leurs : violet, vert, rouge, et en biais, ainsi
que l'adresse : Maison FRERE, 19j rue
Jacob, Paris.

Prix du Goudron-Guyot : 2 fr. 60 le flacon.
Le traitement revient à 10 centimes par

Jour — et guérit

Producteurs Français, adhérez Pla
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SAUCISSONS
EN GROS. — Demander Prix courant. — P, VINCENT, ?laco Saint-Roch,ARLES.

Sauvez vos vignes 1

Toutes les maladies de la vigne (Mildiou,
Oïdium, etc.) tous les Insectes nuisibles
(Cochylis, Pyrale, etc.) sontdétruit»par 1*OPTIMOL

à base de sulfate de cuivre
Optimol combiné et poudre. Dose pouf 200litres:
14 francs. Fr^irco portet emballage gare acheteur.
Représentants agricoles sont demandés
Adressercommandes;65-67,r. delàVictoire,Pari».

FEUILLETON du Petit Journal du 23 Février 1918

— 59 —
(')

ROSE PIMPOtl

deuxième part»
XA GRANDE BANDE

VIII. — L'heure do la justice (Suite)
Grasset entra et demanda :

— Mlle Mouroux, s'il vous plaît ?

— Mademoiselle Mouroux... Attendez
donc que je cherche... que je me rappelle...

— Voyons 1 la jeune fille que je vous ai
hipr

-*• Ah 1
oui' Mlle Lêontine... C'est ce

sacré nom de Mouroux qui ne me revenait
pas ! -Et la patronne de l'hôtel n'eut plus à
chercher i

— Elle est dans sa chambre, monsieur
Grasset, le n° 31, au troisième. Elle ne 1 présente d'être un peu "papa, je ne la rate

Lêontine était bien dans sa chambre ;

assise près de la fenêtre, elle lisait un jour
nal. -

On frappa à sa porte ; elle alla ouvrir.

— Oh 1 monsieur Grasset...
— Non, pas monsieur Grasset ; vous sa

vez. ce qui a été convenu hier quand je
suis venu vous dire : Vous êtes libre...

— Oui, je vous ai sauté au cou en vous
disant : Vous ôtes un père pour moi !

— Et puis ?

— Et puis, vous m'avez répondu : « C'est
ça, je suis votre père, et désormais vous
•ne m'appellerez plus que papa Grasset »...

— C'est vrai, je me souviens...
— Alors, plus de monsieur Grasset ; dites

pajpa Grasset 1

— Oui, papa Grasset.
— A la bonne heure 1,.. Ça ne vous coûte

rien, et ça me fait plaisir... Qu'est-ce que
vous voulez ? Je n'ai jamais eu d'enfants,
je suis veuf et tout seul au monde, comme
une vieille bête... et quand l'occasion se

sort pas ; oe matin, elle a déjeuné avec
moi... Elle me fait l'effet d'être une bien
brave fille... ^

— Je né vous l'aurais pas recommandée
si elle ne l'était pas ! observa l'inspecteur.

Et se dirigeant vers l'escalier :
—Vous dites ? Le numéro 31...

Au troisième, monsieur Grasset
— Merci !

Il grimpa les trois étage3.

(*) Copyright In t&e United States of America, oy
Tau! Segonzac.

Tous droits de reyroducti«m traduction et adaii
talion cintoatogt&pîiiuue réservés pour wua pays.

pas...
.

— Je vous remercie...
— Il n'y a pas de quoi ! le plaisir est

pour moi.!. .Voyons ! Je viens...

— Asseyez-vous d'abord !

— Non. Pas le temps. Je m'en retourné
et vous venez avec moi, je vous emmène...

Lêontine eut un petit mouvement de re
cul.

— Quoi donc ? Voilà que je vous fais
peur ? J'y suis ! Vous vous êtes figurét
que je venais vous chercher pour vous ra
mener m prison,,,

C'était bien ça :

— Excusez-moi, monsieur Grasset... Je
veux dire papa Grasset ! Ce qui m'est ar
rivé m'a rendue un peu nerveuse ; et aussi
j'ai toujours sur la conscience ce que j'ai
fait au début de l'affaire... la part que j'ai
prise au cambriolage...

— On vous avait trompée, vous ne soup
çonniez même pas la vérité... Et enfin,
si vous avez mal commencé, vous pouvez'
vous dire* aujourd'hui que vous avez ra
cheté ce mauvais début et que vous finis
sez bien... Donc, ne parlons plus que de
l'avenir. Pour le moment, il s'agit de me
suivre chez votre nouvelle maîtresse.-

— Oh 1 vous m'avez trouvé...
— Une place qui doit, je crois, vous aller

comme un gant : rue Cambon, une maison
que vous connaissez, un appartement où
voua êtes allée déjà...

— Chez le capitaine ?

— Tout juste !

— Bon ! voilà que je deviens sorcière 1

Figurez-vous que tout à l'heure, quand
vous avez frappé, j'étais en train de lire ce
journal et je me disais : « Si nous avons
la guerre, comme semble le craindre le
journaliste, le capitaine va revenir. »...
Parfaitement ! Je me disais ça... et-le voilà
revenu, le capitaine !

— Non ; pas encore du mokis.
— Ah 1...
La mélancolie d'une déception passa sur

le visage de Lêontine.
— Alors, c6 n'est pas chez lui, la place ?

— Si, mais c'est sa mère, Mme de
Gurgy, qui vous prend à son service. Elle
tient à vous dédommage de ce que vous

avez souffert pour son fils, et vous allez
avoir la perle des maîtresses !

— Je vous en remercie du fond du cœur ;
c'est à vous que je dois tout...

— Mais non,, mais non, pas la peine;..
Grasset frappait dans ses mains :

— Vite ! vite ! nous, perdons du temps...,
Votre chapeau 1 mettez votre chapeau....

Lêontine se coiffa et se vêtit pour sor
tir.

Un quairt d'heure après, GraSset la pré
sentait à la mère de. Maurice accourue à
Paris, au-devant de son fils qui rentrait.

Elle fit à Lêontine un accueil aimable,
presque maternel :

— "Je sais, mon enfant, les épreuves que
vous venez de traverser ; j'ai à cœur de
vous payer la dette de mon grand fils...
mon fils qui seira là demain et me remer
ciera, j'en suis sûre, de ne l'avoir pas at
tendu pouir vous faire une place ici... ici
pour quelques jours seulement...

— Pouir quelques jours... répéta Lêon
tine.

Une nouvelle déception lui serrait déjà
le, cœur ; elle s'épanouit en entendant la
suite.

— Nous ne .resterons à Paris q®e
,

le
temps de recevoir mon fils ; après-demain
nous repartirons pour la Champagne, et
vous nous suivrez, bien entendu, et vous
verrez comme -vous vous remettrez bien
vite de vos épreuves dans notre belle, cam
pagne rémoise...

—-
Je suis déjà remise, 'ame, à la

pensé; d'être auprès de vous... de vous et
de monsieur votre fils... Je ne l'ai vu
qu'u»e fois Ici même ; j) avait l'air ei bon !

— 11 est toujours le même, j'espère !

Vous pourrez Le constater dès demain,
vous dis-je, car vous serez là pour le re
cevoir, et cela lui fera une agréable sur
prise de vous retrouver auprès de sa
mère... Mais j'y pense...

Un sourire s'éveillait sur les lèvres de
Mme de Gurgy :
*— Mon fils va sans doute nous ramener

son ordonnance, ce spahi à qui, ei je me
souviens bien, vous fîtes tout un jour quit
ter la garde de l'appartement... Est-ce que
cela ne vous gênera pas qu'il vous revoie,
le spahi ?

— Moi,..
Ah ! ïîrave Ali, que n'étais-tu là pour

entendre là réponse de Lêontine !

— Oh ! non, madame, - au contraire 1

C'est mon vœu le plus cher qu'il revienne
avec son capitaine ! On ne vous a pas
tout dit à mon sujet, permettez-moi de
compléter le récit qu'on voy3 a fait...

Et de l'accent dont elle eût récité un
acte de foi, Lêontine déclara :

— J'ai une grande et profonde affection
pour Ali, et ce n'est pas pour rire que je
lui ai promis d'être sa femme : je l'épou
serai quand il nous sera permis de nous
marier, et. je serai heureus-s et très flère
de partager sa vie.

— A la bonne heure ! voilà de la fran
chise ! sourit encore Mme de Gurgy.

Et, très maternelle :

— C'est bien, mon enfant. Je dirai cela
à mon fils qui doit bien connaître son or-
donnaçoe ,et s,'y cj^it comme vous que c«

mariage peut faire votre boaheur, je vou®
promets d'y assister avec lui...

— Merci, madame...
— En attendant, allez donc à l'office,

faire connaissance avec Catherine... At
tendez !...

Mme de Gurgy expliqua en sonnant :

— Catherine, c'est la personne qui
m'accompagne toujours quand je vais en
voyage ; voilà bientôt trente ans qu'elle
est à mon service... Elle fut la première
bonne de mon fils aîné.

Catherine entrait :

— Madame a sonné ?...

— Oui, ma bonne Cathe... Pour voua
présenter Mlle Lêontine, la nouvelle femme
de chambre dont je vous ai parlé...

— Ah ! bien, madame ! Bonjour, made
moiselle Lêontine... Enchantée de faire vo
tre connaissance...

— Vous terminerez votre petit discours
à l'office, ma bonne Cathe...

— Ah ! bien, madame...
Catherine était tout entière dans ce

« Ah 1 bien, madame » qui approuvait tout
oe que disait la maîtresse : la vieille ser
vante était un modèle de soumission et de
dévouement.

— Venez donc, mademoiselle Lêontine...
On causera chez nous, à l'office...

Catherine regagnait son « chez nous »
en emmenant Lêontine qu'elle avait prise
pw le braa*
Y'
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